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"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
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veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
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O  D   ES 

1>E    M.     BE    l  A      HOTTE, 

AVEC  UN  DISCOURS 

bt  h  Poélïe  en  général ,  &  fui  l'Ode 
en  particulier, 

SECONDE    EDITION 

OHffmetitit  de  maïtit. 


A    PARIS, 
\    Chez  Grïgoire   Du  Pwis.ruS 
iàint  Jacques ,  à  la  Fontaine  d'Or. 

l  M.    D  C  C  I X. 


ODE. 

A    MESSIEURS 

L'ACADEMIE 

FRANÇOISE- 

n^^B  I  E  u  des  versj~pourai-je  fufSit 
BE||S  Acequetuviensm'in^icecï 
BKffiBi  Dois  -  m  confier  à  ma  Lite 
Tes  Favoris  à  célébrer  > 
Par  eux,  les  Filles  de  Mémoire 
Aux  mortels  difpenfènt  la  gloire  : 
Qie  peut  pour  eux  tout  l'arr  tunuln  l 
G)nduis  toi-même  mon  ouvrage  \ 
Ils  en  Jélàvoiieroienc  {'hommage  ^ 
&'il^  d'jt  £Ç£gg^i0bieiit  ta  main. 
A  ij 


4  Ode  a    Messieurs 

Malgré  TEnvie  &  Tlgnorance, 
C'cft  toi  qui  fous  le  noincl'Arman4, 
Pris  le  foin  d'embellir  la  France     ^ 
De  fon  plus  durable  ornement. 

Tu  t'élevas  un  Sariduaire  , 
Où  loin  du  profane  vulgaire  , 
Tes  nouriflbns  furent  admis  > 
Et  réunis  par  cette  grâce  ; 
Merveille  inoUie  auPamaflc  , 
%cs  rivaux  devinrent  amis. 

'      w    ■ 

depuis  plus  de  quatorze  îuftres^ , 
Que  j'y  vois  de  Héros  divers  1 
Quelle  foule  de  noms  illuftres  . 
Demandent  place  dans  mes  vers  ! 
D'un  poids  égal  dans;la  balance , 
ï-eurs  travaux ,  pour  k  préffercnce , 
Tinrent  les  cfprits  fiifpeBidas  s 
Et  le  mien  incertain  enooi?e  , 
En  les  admirant  tous,  ignove 
Coix  qu'il  doit^dmirei  le  plm^ 


les  ans    à  <pii  Clio  tdvele  ^ 
tes  faits  obicurs  &  recalés  ,         x^^T^ 
Nous  tracent  l'image  fidclë         f^         '*J^ 
De  tous  les  fiecks  écoulés. 
Des  Etats  la  (ombre  origine  ^    ^^^JCF(j^ 
Les  progrés  ^  Téclat ,  la  ruine  , 
Repaflcnt  encor  fous  nos  yeux  ^ 
Et  prefens  à  tout ,  nous  y  fomm^i 
Contemporains  de  tous  les  hommes  j 
It  citoyens  dé  tous  les  lieuxr 

Les  autres  du  fecour^  des  fablef, 
Apuyatit  leurs  inftruâion^  y 
Ont  orné  les  faits  mémorables 
•D'ingénieufês  fîétions. 
Notre  âee  retrouve  un  Homère  > 

Dans  ce  poème  fàluta&e , 

Par  la  Vcrm  mêmeinTenté } 

Les  Nin^phes  de  kdcMdilecime^ 

Ne  Tafiranchirent  de  la  tîme  / 

Qu'en  faveur  de  la  Vérité. 
»  A  if 


2  Odb  a  MfismtTit* 

Des  deux  Souverains  de  la  Sce&er 
L'afped  a  frappé  mes  eJ^rits  y 
C'eft  fur  leurs  pas  que  Melpomene 
Conduit  fes  plus  chers  favoris  : 
L'un  plus  pur ,  l'autre  plus  fublime , 
Tous  deux  partagent  notre  eftimc  , 
Par  un  mérite  différent  ; 
Tour  à  tour ,  ils  nous  font  entendre 
Ce  que  le  coeur  a  de  plus  tendre  > 
Ce  que  Tefprit  a  de  plus  grande 

D'un  Art  cncor  plus  difficile» 
Mais  du  peuple  moins  refpcdé , 
Souvent  plus  d'une  main  habile 
Nous  a  fait  fentir  la  .beauté» 
Peintres  de  l'humaine  folie  y 
Ceft  vous  qui  prêtez  àThalie 
Le  miafque  qui  couvre  Ton  front  • 
Ceft  vous  dont  l'heureux  artifice^ 
En  nous  expofent  notre  vice  , 
Fait  nos  plaiflrs  de  notre  aflront» 


Un  nouveau  Speââcle  m'appelle^ 
Qui  dans  Fltalie  inventé  j 
Ici  3  doit  iervir  de  modèle  ^ 
A  ceux  dont  il  fut  îmitè^ 
3'y  voi  quelle  gloire  mérite 
Cet  Auteur  dont  le  ftile  invite 
La  Mufîque  à  s*y  marier  : 
Ses  vers  font  riches,  mais  fans  Cafte"! 
£t  la  matière  n'en  eft  vafte 
Que  pat  Tartde  ïa  varier. 

Mais  écoutons 5  ce  Berger  loue*- 
Les  plus  amoureufcs  chanfons  j 
Du  fameux  Pafteur  de  Mantouë  ^ 

11  imite  les  tendres  fons. 

Un  autre  à  deschahfcns  fi  belles  ; 

En  oppofe  de  plus  nouvelles  , 

Entre  eux  j'aime  à  me  partager  j 

Et  Pan  l'inventeur  de  la  flûte  , 

Arbitre  de  cette  difpute  , 

N'ofe  lui  -  même  les  jugcr^ 

uij 


»  » 

Au  gté  &  ec  rtottteJ  JEfojpe^ 
Xes  animaux  prciHitàit:  Il  t^hc  % 
Sous  leurs  difcbufs  3  cnVcfcpe- 
Des  leçons  mcmie  pottr  tes  Rôvsi 
Une  douceur  {fen|d6 ,  llégaiice  ^ 
En  riant ,  pîtr  tout  y  prêlen^ 
La  nature  &  la  vérité. 
De  quelle  gricc  il  fcs  anime  f 
Oui ,  peut  -  eftre  que  le  fublimr 
Ccde  à  cette  naïveté. 

Ici,  du  Cenftur  du  Parnaffc,» 
Je  ne  crains  point  d*eftrç  repris  t 
Au  poids  dont  fe  fervoit  Horace ,e 
Il  fçaitpefer  tous.ks  écrits»    ■ 
Il  connoit; ,  critiqiic  cquitabfe  i. 
Quel  eft  romementcoitvïïiabfc: 
Que  chaque  auteur  doit  employé!!  ;; 
Et  toi  -  mêpie ,  Fils  de  Latonc ,    ♦ 
Dans  les  precep^  qu'il  nô»s  dowiC 
Tu  ne  trouvas  rien  à  raycr^ 


Tarfeî , :fcl-M«fc:Mak|aè  ,^    /; 
£0  nos  jciiBli  fQràriËia&'tJié&jr.^ 
Pard'attti^  t^  ^^unègif^iie 

Ne  s'eft  pas  élevé  môim  feiwr. 

••     . .    >■         . 

Art  jpéfttfeie  3  prôdige^troage  f 
Ils  nous  plurent  par  k  fofeurge^ 

Source  orcfiitaîre  de  fcnmtt  r 

La  Satire  eut  bien  moms  ék  peîfie^ 

A  charmer  k  malice  Iwmarne^. 

Avide  des.rf&onfsd*aiitttii.  -. 

(^I  agrànetxt  3  qoeife  liimmmé'^ 
Dans  CCS  écvits  ingénieux ,   - 

Où  THiperboIe  &  rironie 

Diiputent  à  ^  plaira  mieux  F*  ^' 

Ces  difcours  fPiyés  <p<m  s'adIrêflEc' , 

■  • 

Tribut  d'eftime  •&  de  tcndreflfe ,. 

•  <  »  •  •  r 

Y  brillent  des  plus  heureux  traits  y 
Par  une  fècdrtde  prefence  -*' 
C'eft  ainfi  qu'en  trompant-  TabJcnct  ,ç 
On  ca  fii%cndbit  les  re^cts^ 


f^  Odb  ï  Messie  vu* 

les  Vers  ^  les  éloqueœ  ôQVr^ge| 
M'enyvroiemde  leur  doux  poifbn  i 
J'en  oubliois  prefque  ces  Sages  > 
Amis  de  Tcxaâie  roifen^    • 
Sur  mille  erreurs ,  fruits  de  l'enfance i^ 
Sur  la  Nature  &  fa  puifTance, 
Ils  s'efforcent  d^'ouvrir  nas  yeux  j 
Et  tel  d'entre  eux ,  avec  les  Gracei  j 
Nous  fait  parcourir  ùxc  fes  traces 
Tout  l'eipace  effrayant  des  oetow 


Ici ,  trop  de  clarté  me  blefle  i 
Je  vois  ces  cfpri  ts  dont  rardeUir. . 
Va  de  la  divine  fàgeflè 
Sonder  Timménfe  profondeur; 
Confidents  du  fbuverain  £tre^ 
Ils  fçavent  par  tout  le  connoitre. 
Du  joug  des  fens  débaraffés. 
Ces  Dieux  dont  j^ornois  ma  matière  » 
Devant  cette  pure  lumière  , 
Sont  des  phantômes  éclipfè&r 


'     ?bî  i*AcAMMifi  Faamçoisï.    ti 

longtemps  l'antiquité  {çavante 
Nous  recela  mille  écrivains  -, 
Mais  des  beautex  qu'elle  nous  vante,' 
Nous  avons  lieu  d'eftre  aufli  vains^ 
Les  Plines  &  les  Démofthénes , 
Les  travaux  de  Rome  &  d'Athènes,' 
Deviennent  nos  propres  travaux  y 
Et  ceux  qui  nous  les  interprètent , 
•  Sont  moins  ,  par  l'éclat  qu'ils  leur  prctcnf  ,^ 
Leurs  traducteurs  que  leurs  Rivaux, 

Ariftote  fous  un  nuage. 
Cachant  un  fcns  trop  peu  rendu  ,. 
Même  en  parlant  notre  langage  ^ 
N*étoit  pas  encore  entendu  ; 
Mais  un  Qedipe  infatigable 
Nous  a  de  ce  Sphinx  re^pedable. 
Découvert  le  iêns  le  plus  beau  :; 
Sur  les  obfcurités  antiques  , 
Ses  laborieufes  critiques 
Ont  cent  fois  porté  le  fl^unbeao» 


Apres  t^m  A'œwnesienomtaies^y 
Dont  nôtre  (îétfe  cft  âiwioblf , 
La  lî^i^gne  qoiks  a  formées  ^ 
Pcut-'cllc  redouter  TOubS  ? 
Kpn  3  fur  cette  langue  chérie  y 
L'Igncusmde  Se  la  ^barie 
Ne  verferoat  poiftt  leur  poiiba  | 
Et  tous  les  peuples  d'âge  isna^  ^ 
Y  ïefye^^cnv:  Taflemblage 
Des  Grâces  &  de  la  Raifon» 

* 

Soûtenez-nouSy  rapides  Aigles'^ 
J^our  nous  voir  prendre  votre  efibr, 
A  l'exemple  ajoutez  des  règles  ^ 
Qui  le  facilitent  encor. 
D'une  langue  en  vos  mains  fertile^ 
Fixez  Tulâge  difficile  5 
Travail  toiijpurs  trop  peu  vante  ( 
D'autant  plus  digne  de  méinoire  ^ 
Qu'on  y  femble  immoler  Ql  gloire  p 
A  la  publique  utilités 


J       .      .s 


Voui,  que  iHftsHgue  Jà  iiaSflânce  , 
Ou  l'éclat  d'un  ilîuftce  rang  , 
Soyex  )doux  de  Ja  féance 
Qu'ici  le  feul  mérite  prend. 

Vencz-y  protéger  minerve  5 

1-c  prix  qu'elle  ymis  «a  ifefenre  > 

Eft  un  nom  vainqueur  du  trcpa« , 

ioîn  les  diflindtic»ts:^yi]t»s  ; 

Il  eft  beau  quiavec  les  Viï^Ics , 

Se  confondent  les  M^éxiay. 

Joiiis,  Aflemblcçimmotflçlcv  : 

D'honneurs  tous  les  jpaçj  asagwentés^;  ;    , 

Et  fois  la  fource  ^  ie  UDodçler 

•    -  «.        ^ 

Des  fçavantes  £bcieté$. .^  r    '  ^ 

Sans  perdre  récbc  4^^  P^^cî&S^«.      .:     î 
Tcndremerç,  fs&^^x^^i^  £ 

Des  omemens  &  ^;i^p^^  :  ' 

C'eft  ton  exepa^pk|<ptie6i$g«id^'i  i 

Et  les  derniers  agQ$  ^in^iidip: 

Tm  devront  encore  les  fmits. 


-•i  ^  •*  -i-  *  M  ^ 


» 


\ 


Que  pour  ton  Protedeur  augufte  ^ 
;Ton  ïele  éclate  à  chaque  ioftant  ^ 
De  la  louange  la  plus  jufte  , 
.Tu  lui  dois  Thommage  confiant  ^ 
Mais  non ,  pour  mieux  (^ryir  ù,  gloire  jr 
Ne  mêle  point  à  fbn  hiftoire  ^ 
Un  ait  fouvent  défavoué  : 
De  quel  fècours  lux  peut-il  être  ? 
iTu  n'as  qu  à  le  faire  cpnnoitte  ^        f 
Et  tu  l'auras  afTez  loiié. 

Aprouve  que  j*ofête  faire 
Une  offrande  de  ces  écrits  , 
O  ù  T'ambition  de  te  plaire 
^A  mis  pcut-effare  quelque  prix,* 
Si  de  plus  fublimes  ouvrages  , 
Ils  te  paroiffent  les  préfages  'y 
iTu  pourois  d*un  mot  généreux  •  :  ; 
Arrête ,  Defir  chimérique , 
Et  malgré  l'orgueil  poétique, 
j^achons  de  téméraires  vœux. 


/ 
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DISCOURS 

Str  la  Foèfie  en  général ,  ^  fur  P'Oi' 
en  farticttlier. 

Avant  que  de  parler  de  TOde, 
qui  paroît  ici  mon  premier  iu-< 
jec,  j'ai  crû  devoir  dire  un  mot  de 
la  Pocfîe  en  général ,  pour  lui  recon- 
cilier ceux  qui  Ibnt  trop  pré- 
venus contre  elle ,  &  les  convaincre 
àa  moins  ,  qu'elle  n'efl:  pas  toujours- 
dangereufc.  Vexpcfèrai  enfuite  me» 
conjeâuresfur  l'ode  &fiir  les  beau- 
tés qui  lui  conviennent.  J'examine^ 
rai  cet  entouziafme^  ce  beau  dé- 
ibrdre  qu'on  exige  for  tout  dans  l'o- 
de béroïque ,  &  méaae  le  fîiblitne  ^ 
qoi  en  doit  être  toâjour»  l'objet }  fie 
ttâa  conune  une  partie  'de  cet  eu^ 
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Trage  coûfîfte  en  des  imitations  cfeap 
anciens  poètes  lirixjues ,  j*en  pren* 
drai  occafîon  de  dire  un  mot  de  leur 
caraâere  y  à  quoi  je  n'ajouterai  que 
ouelques  réflexions  fîir  les  poètes- 
iranc^ois  qui  ont  travaillé  dans  le 
même  genre,  vçilà  tout  Pordre  que- 
]e  me  fuis  propofé  dans  ce  difl» 
cours. 

Au  refte  J'y  prensla  liberté  dédire 
ce  que  je  penfè.  H  fèroit  à  fouhait* 
ter  que  chacun  en  usât  de  même» 
Apres  quelques  contradidions  qui 
en  naîcroiént ,  les  fentimens  raifo^ 
nables  prendroient  toujours  le  def- 
fus  5  au  lieu  qu*ùn  refpeét  outré  pour 
les  opinions  établies  ,  ne  fèrt  qu'à 
en  ccernifèr  les  erreurs. 

La  P o e*s ie  a  eu  de  touttems 
fes  cenfeurs  &  fes  panégiriftes.  Les^ 
uns  ont  crû  qu'elle  n'ctoit  propre 
qu'à  corrompre  l'èfprir  5  les  autres 
qu'elle  avoit  pour  fin  de  TinAruire: 
mais  les  uns  &  les  autres,  au  lieu  de 
i'bcaminer  ea  elle  même  ,,iè  ionr 
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iondez  fer  Tufâge  différent  que  les 
hommes  en  ont  fait. 

Ses  paiiégiriftes  cirent  la  morale 
&lesfblides  inftruâions  qui  font  ré- 
pandues dans  les  poètes  y  ils  s'ap^ 
puïeat  des  odes  dePindare^  &  me* 
me  de  ces  cantiques  divins  que  les* 
écrivains  fàcrez  nous  ont  laiilez  fur' 
la  graûdeur  &  les  bienfaits  ^  à& 
Dieuw 

Ses  cenfêurs  fe  recrient  aa  conu 
traire  fer  les  fàudès  idées  que  leS' 
poètes  fè  font  formées  de  la  vertu ,» 
fer  les  couleurs  qu'ils  donnent  au£ 
vicesj  &  fer  les  fables  extravagantes^ 
qu'ils  ont  d(^bitéesdes  Dieux. 

Tout  cela  n'eft  point  la  pocfie  ji 
&  cette  manière  d'en  juger,  eft  une* 
fource  infinie  de  eontradiâions.  IB 
n'y  a  qu'à  établir  précifèment  e» 
quoi  elle  confîfle  ,  &  régler  enfeite 
k-deffes  le  jugement  qu'on  en  doic 
faire. 

Elle  n*ëtoit  d'abord  diflKrente  du? 
diicours  libre  Se  ordinaire,  quepar 
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.un  arrangement  mefùré  des  paroi- 
les ,  qui  flatta  Toreille  à  mefùre  qu*ii 
fè  perfeâiionna.  La  fîdioh  fûrvinr 
bien-tôt  avec  lei  figures  5  j'entens 
les  Figures  hardiies  ,  &  telles  c|tie 
^éloquence  n\>fèroit  hs  employer.. 
Voilà ,  je  croi ,  tout  ce  qu'il  y  a  d'efl 
fentiel  â  la  pocfîe. 

Ceft  d:'aDord  un  préjugé  contre: 
elle  que  cette  fîngularitc  ,  car  le 
bur  du  difcours  n'étant  que  de  (e 
feirc  entendre ,  il  ne  paroît  pas  raî- 
fbnable  de  simpofèr  une  contrainte 
qui  nnit  fbu^ventâ  ce  deflein,  &  qui 
exige  beaucoup  plus  de  temps  pour 
y  réduire  fa  penfëe,  qu*il  n'en  fav^ 
<iroit  pour  fuivre  lîmplement  l'or- 
^dre  naturel  de  fcs  idées. 
'  La  Fidion  eft  encore  un  détour 
^ti'on  pourroit  croire  inutile  5  car 
pourquoi  ne  pas  dire  à  la  lettre  ce 
Hû'on  veut  dire ,  au  lieu  de  ne  pre- 
iènter  une  chofe ,  que  pour  fervir 
di'occaâon  à  en  faire  penfer  uneaur 


Foui*  les  Figtfres,  cethx  qui  ne 
cherchent  que  la  vérité^  ne  leur  font 
pas  favorables  -,  &  ils  les  regardent 
comme  des  pièges  que  Ton  tend  à: 
Tpe/prit  pourlefcduire, 

Céftfùr  ces  principes  que  lès  att- 
ciens  philofephes  ont  condamné  la 
poëfîe.  Cependant  malgré  tous  ces 
préjugés,  elle  n*â  rien  de  mauvais 
que  Tabus  qu'on  en  peut  faire,  ce  qui 
mi  eft  commun  avec  Téloquence. 
On  voit  feulement  que  fbn  unique 
fin  eft  de  plaire.  Le  nombre  &  la 
cadence  chatouillent  rbreillej  la. 
fiâioh  flatte  imagination  ^  &  les 
paiEons  font  excitées  par  les  figu- 
res. 

Ceux  qui  /e  fervent  de  ces  avattu 
tages  pour  enfeigner  la  vertu ,  lui 
;agncnt  plus  sûrement  les  cœurs ,  à 

faveur  du  plaifir  s  comme  ceux 
qui  s'en  fervent  pour  le  vice,  en 
augmentent  encore  la  contagion  pai^ 
l'agrément  du  cËifcours. 

Mais  ce  choix  ae  tombe  poinc 
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fur  la  poéfîe  j  il  caradjerife  ieufeu 
mène  tes  diffêrens  poètes ,  &  non 
pas  leur  arc ,  qui  de  iuiwmême  efl: 
indifFerent  au  bien  &  au  mal. 

Il  efl  vrai  que  comme  cet  art  de:i: 
mande  beaucoup  dlmagination  ^  8c 

3ue  c'eft  ce  caradere  d'èiptic  qui 
ctermine  le  plus  fouvent  a  s'y  ap- 
pliquer, on  ne  fuppofè  pas  aux  poëces 
un  jugement  sur ,  qui  ne  iè  rencon^ 
tre  guéres  avec  une  imagination  do- 
minante. Et  en  efl&t  les  beautés  les 
plus  fréquentes  des  poètes  conlîftenr 
en  às:s  images  vive^  &  détaillées  ^ 
au  lieu  que  les  raifbnnemens  y  fbnr 
xares ,  &  prefque  toujours  fùperfi- 
ciels^ 

Us  ont  laiile  le  dogmatique  aux 
philofbphe^,  &  ils  s'en  font  tenus  à- 
rimitation  5  contens  de  Tavantagc 
de  plaire,. tandis  que  les  autres «f- 
piroient  à  Thoneur  d'inftruire. 

Je  fçai  que  de  grands  hommes  onf 
lu  ppoîë  à  prefque  tous  les  genres 
de  pociie  des  vuçs  plus  hautes  ac 


I>i  s  cot/RÎr.  25 

pitis,  folides  5  ils  ont  crû  que  le  but 
du  pocme  épique  croit  de  con vain- 
cre  J'eiprit  d*une  vérité  importiantey 
que  k  fin  de  la  tragédie  croit  de 
purger  les  paffions  &  celle  de  là 
€omedie  de  corriger  les  mœurs  Je 
croi  cependant ,  avec  le  reipeât  que 
BOUS  devoirs  à  nos  maîtres ,  que  le 
but  de  tous  ces  ouvrages  û*a  été 
^ue  de  plaire  par  Timitation, 

Soit  que  Timiration,  en  multipliant 
«n  quelque  forte  les  évenemens  8c 
fes  objets,  fatisfaflè  en  partie  la  eu*, 
riofité  humaine  j  foit  qu'en  excitant 
les  paflîons ,  elle  tire  l'homme  de  cet 
ennui  qui  le  faifît  toujours  dés  qu'il 
eft  tïop  a  lui-  même  j  foit  qu'elle 
infpire  de  Tadmiration  pour  celui  qui 
imite  5  foit  qu'elle  occupe  agréable- 
mcor  par  la  comparaifon  de  l'objet 
même  avec  l'image  5  foit  enfin ,  com^ 
me  je  le  croi ,  que  toutes  ces  caufès 
fe  joignent  &  agiflent  d'intelligent 
ce  5  Teiprit  humain  n'y  trouve  que 
trop  de  charmes.,  &  il  s'efi;  fait  dr 
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tout  temps  des  plaifirs  conformes  à. 

ce  gouc  qui  naît  avec  lui. 

Les  poètes  ont  ienti  ce  penchant 
en  eux-mêmes ,  &  l'ont  remarqué 
dans  les  autres.  Ainfî  certains  de  plai- 
re en  s'y  abandonnant ,  ils  ont  imité 
descvenemens  &  des  objets ,  ce  que 
kur  humeur  particulière  leur  en  a 
fait  juger  le  plus  agréable. 

Les  imaginations,  tranquiles  6c 
touchées  des  agrémens  de  la  vie 
champêtre  ,  ont  inventé  la  poëfîe 
paflrorale.  Les  imaginations  vives  £c 
turbulentes  qui  ont  trouvé  de  lâr 
grandeur  dans  les  exploits  militai* 
res  &.dans  la  fortune  des  états  ,, 
ont  donné  nai£ance  au  poëme  épi- 
que. 

Ceft  d'une  humeur  trifte&com^ 
Ratifiante  aux  malheurs  des  hom* 
ma  que  nous  eft  venue  la  Tragé- 
die 3  comme  au  contraire ,  c*eft  d*tme 
humeur  enjouée ,  maligne^  ou  peut- 
être  un  peu  philofbpfaique,  que^r 
sceskComàiie  àùh  Satire.  Mais 

encore 
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encoit  une  fois ,  dans  cous  ces  di£. 
fercns  ouvrages  ^  je  penfe  qu'on  n*a; 
eu  communémenc  d'autre  defTein 
que  de  plaire,  &  que  s'il  s'y  trouve 
quelque  inftrudion,  elle  n'y  eftqu'i 
titre  d'ornement. 

On  a  prétendu  prouver  qu*Ho- 
inére  s'étoit  propofe  d'inftruire  dans 
fes  deux  poëmes  3  que  Tiliade  ne 
cendoit  qu'à  établir  que  la  difcorde 
nune  les  meilleurs  affaires  i  &  que 
rOdiflee  faifoit  voir  combien  la  pré- 
fence  d'un  Prince  eft  neceflàire  dans 
ks  états.  Mais  ces  vérités  &  fèntent 
peut-être  mieux  daûs  la  fîmple  ex- 
pofition  que  j'en  fais ,  cjue  dans  l'L 
liade  &  l'Odiflee  entières ,  où  ellei 
me  paroiflènt  noyées  dans  une  va- 
liete  infinie  d'évenemens  Se  d'ima^ 
ges. 

Je  fuis  contraire  en  cela ,  i  des 

auteurs  d'un  fi  grand  poids ,  que  je 

n'expo/è  mon  ièntiment  qu'avec  dé- 

fiance ,  quoique  j'aye  Platon  pour 

mpL  U  bàSXDiÛMt  Homère  &  tous 

C 
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les  poètes  dç  Et  république  j  Pkh^ 
gore  tnêmte:  ne  biî  pencvoît  pairdoci.» 
Ber  non  plus  qu'à  Héfiode ,  àt^vcÀp 
rlé  kidignenoeoc  des  Dieux  5  &  i^ 

;  croyoîtcrecndikxxientpianisd'aiQ? 
le  Tarcare.  Si  les  apologiffies^  du 
poëme  épique  avoienc  raiio» ,  Ho- 
mère eût  dû  tenir  le  preiroer  rang 
dans  les  vûës^de  Platon  5  maisce  pbir- 
lo/bphe  ne  trouva,  dans  k  poCfi^ 
ui'un  plaxfùr  fbuvent  dangereux ,  H 
crut  qsne  la  nnorale  y  étoit  telle- 
ment fubocdonnéc  à  Tagrénient  , 
qu'oa  n'en  devoir  actemre  aucune 
utilité  pour  les  mœurs. 

Pour  moi  j*a  voue  que  je  nç  regar- 
de point  les  poëmesd'Homére  com- 
me des  ouvrages  de  morale,  mais 
ieulement  comme  des  ouvrages 
où  l'auteur  s'eft  propofc  particulic- 
rement  de  plaire  j  excellents  d!ans 
leur  genre ,  par  rapport  aux  circoni^ 
tances  ou  ils  ont  efté  faits  ^  commtt 
laiburce  delà  ^ble&dK: toutes  les 
idées  poétiques ,  $a  ua  snoF^  com» 


«vc  âe^che£.cl*cru  vres  d'imagination, 
Templisde  faillies  heureufes&  d'une 
ëloqiience  vive ,  où  les  grecs  *&  les 
latins  ont  puifé ,  2c  que  ks  moder- 
nes fc  font  encore  boa&etir  dlmirer^^ 
Voild  ce  que  je  penfè  auffi  a  pro- 
portion de  la  plurparc  des  ouvrages 
<ie  poëfie  qui  nous  font  reftés.Les 
auteurs  y  ont  voulu  plaire  ,  &  ils 
ont  atteint  leur  bur«  Ce  n'eftpas-que 
dans  ces  fortes  d^ouvrages  on  nepuE 
mettre  le  vice  &  la  vertu  dans  tout 
leur  jour,  &  infpirer  ainfî  pour  l'un 
&  pour  l'autre  ramour  ou  la  haine 
qu*ils  méritent  5  mais  les  po€resont 
eu  rarement  cette  attentiofi.  Au  lieu 
de  fonger  â  reformer  hs  â.ufles  idées 
des  liommes  ^  ils  y  ont  la  piufpart 
accommode  leurs  fîâions ,  &  fur  ce 
principe  ils  ont  donne  fbuvent  de 
grands  vices  pour  des  vertus  ,  con- 
tens  de  décrier  les  penchants  les 
plus  iionteux  &  les  pafHons  les  plus 
groffieres. 

Mai«  enfin  quelque'  ufage  qu'on 
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die  fair communémenc  de  k^poë^ 
fie ,  elle  n'en  eft  pas  moins  indifle-  • 
rente  en  elle-même ,  &c  il  dépendra 
toujours  d'un  auteur  vertueux  de. 
h  rendre  utile.  Ainfi  Méoandre  rc^. 
duifit  à  une  peinture  innocente  des 
mœurs ,  la  Comédie  où  regnoic  au-. 

1>aravant  la  mëdifànce.  Ainfi  Virgile 
e  iageimitat€urd*Homcre,  foûtint 
mieux  qiie  lui  la  majefté  des  Dieux^ 
^  imagina  un  Héros ,  je  ne  dis  pas 
plus  agréable,  mais  plus  digne  d'imi^ 
|:ation  qu'Achille.  Ainfi  Pindare  dans 
ce  qui  nous  eft  refté  de  lui ,  fit  fer- 
yir  a  une  iàine  morale  ,  Tode  qui 
jurques-là  avoir  fervi  fouvent  à  la  vo-^ 

jupté  &  4  la  débauche» 

Quelques  pçrfbnnes  fë  fcandalifent 
de  cette  indifférence  où  je  laifie  la. 
poëfie.  11$  la  déterminent  unique- 
ment â  inftruire,  &  fi  on  refufe  de 
]^  confondre  commç  eux  avec  la 
philofbphie  ,  leur  zélé  ira  bientofl 
jufcu'â  en  faire  la  théologie  la  plus 

iiibliiTie.  Voici  leur;  râlions }  le$  pre*^ 
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ttiîèfs  vers  ont  efté  employé*  à  la 
louange  des  Dieux.  Les  poètes  ont 
dté  les  prenriers  philofophes.  Je  re* 
çois  volontiers  ces  faits  ^  fans  en  ad- 
mettre les  confequences.  On  pou* 
toit  louer  les  Dieux  en  profe ,  &  fè 
fervir  du  langage  ordinaire  pour  en* 
fôgner  la  vérité.  Ces  matières  ne 
font  donc  point  eflentielles  à  la  pod. 
fie  qui  n*eft  par  elle-même  qu'un 
nioycn  de  les  rendre  agréables*  Le^ 
prernicrs  théologiens  comme  les 
premiers  philofophes  ont  eu  raifbn 
âes'en  fervir  pour  inrereffer  les  hom- 
înes  par  Tagrément  à  ce  qu'ils  vou- 
voient leur  apprendre.  Il  cft  toujours 
tertain  qu  «en  tant  que  poëtes ,  ils  ne 
fe  font  propofèz  que  de  plaire:  les 
autres  vues  qu'ils  avoiënt ,  leur  m& 
Soient  d'autres  noms. 

On  infîfte ,  &  Ton  dit  encore  d'à* 
Çrés  les  anciens ,  que  la  poéiîe  efl;  uq 
^^i  &  que  tout  artanéceflaire* 
^«nt  une  fin  utile.  Ce  qu'il  y  a  de 
dair  dans  cette  proportion  ,  c'eât; 

C  uj 
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jgue  tous  les  arts  ont  une  fin  ;  Tutils* 
qu'on  ajouce  ne  Ccrt  qu'à  rendre  la. 
propoûcion  équivoqiae  ;  a  moins  quç 
ibus  ce  nom  vague  d'ùctle,  on  ne 
ATCuille  auffi  comprendre  le  plaifir 
qui  eft  en  efiet  un  des  plus  grande 
JbeibJns  de  l'homme. 

Qui  peut  nier ,  par  exemple  ^  que 
h.  muhque  ne  foit  un  art  5  &  qui 
cependant ,  s'il  ne  veut  fubtiliièr  ^ 

Î)ouiToit  y  trouver  d'autre  utilité  que 
e  plaifir  ?  La  peinture  a  aufii  iés  rè- 
gles ,  quoiqu'elle  ne  tende  qu'à  flat- 
ter les  fèns  par  l'imitation  de  la  na^ 
ture.  Les  aûions  verrueufes  qu'elle 
reprefènte  quelquefois ,  ne  lui  fomc 
pas  plus  propres  que  les  licemieu(ë% 
qu'elle  met  auffi  iouvent  ibus  les^ 
yeux.  Le  Caracbe  n'eft  pa3  moinç^ 
peintre  dans  tés  tableaux  cinîques  ^ 
que  dans  fès  tableaux  chrétiens  ^  6c 
de  mefine ,  pour  revenir  à  la  poéfie  ^ 
la  Fontaine  n'eft  pas  moins  noëte 
<lans  ies  contes ,  que  dans  fès  faolçs  $ 
quoique  les  uns  toiènc  dangereux  Se 
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pas  afiez  noblement  de  mon  art.  Le 
9Dcrke  A^cft  pas  a  penièf  noblement 
4fes  cbofes  :  mais  i  les  voir  comme 
icijfe5!£>nt,  fans  iètes  afFoiblir,  ni  fe  ks 
cxageper.  Je  ne  chercbe  â  faire  bon- 
iieor  a  mon  ait ,  qu'yen  remployant 
à  mettre  en  jour  la  vérité  &  la  ver- 
tu. C*eft  ce  <ïue  je  me  fuis  propofé 
4Jlans  ces  oàcs  :  fur  tout ,  <lans  cel- 
les oàTimitacion  ne  m^a  pas  fait  vio- 
lence. 

Crax<|ii}ont  prispairtî  poirr  Tode 
K2:  qui  lui  Consent  le  premier  ranr 
ésLns  la  poéfie ,  s'imaginent  qu*elte 
M  dok  chanter  que  les  louanges  des 
Dieux  &  des  Héros  3  &  ils  tirent  de 
ces  fiijecs  mêmes  i  quoi  ils  la  bor* 
nent  y  une  preove  de  H  dignité. 

Maïs  il  faut  convenir  que  cette 
idée  n'a  point  de  fondement  iblide; 
elle  vient  fans  doute ,  comme  mille 
aatres  erreurs  fut  lés  ouvrages  d'ef^ 
frir ,  dô  ce  qu'on  a  pris  pour  Tef^ 

C  iiij 


ience  dje  Todê  la  matière  de  ceikir 
<im  ont  eu  d'abord  le  plus  de  fîic«* 

Le  public  y  qui  outre  tout  &  qui 
n'entre  jamais  dans  aucun  détail  y 
croit  d'ordinaire  q«e  l'ouvrage  qui 
lui  plaît  le  plus  dans  uni  genre  y  eik 
la  perfeâion  de  ce  genre- U  ,  &  il 
ne  veut  plus  rien  approuver  dans 
la  fuite  ^  que  fur  le  modèle  de  ce 
^ui  a  fkilî  une  fois  fon  admiration, 

Ainfî  s'établirent  les  régies  du 
pocme  épique  ,  d'après  Homère^ 
celles  de  la  tragédie ,  d'après  So« 
phocle  :  celles  de  Tèglogue  ,  d'après 
Théocrite  :  &  celles  de  l'ode ,  d'a- 
près Pindare  :  Règles  utiles  &  judi. 
cieufcs  5  pourvu  qu'on  n'exigeât  pas 
pour  elles  un  refped  aveuglç  ,.&  que 
ians  fe  révolter  contre  les  exceptions 
xju'on  y  peut  faire ,  on  fut  toujours 
prêt  d'admettre  ce  qu'on  y  peut  en* 
core  ajouter. 

Pindare  ne  pouvoit  choifîr  d'oçr 
cafîon  plus  éclatante  pour  fQs  ytis^ 
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ta  pfars  utile  pour  lui  ^  que  les  jeux 
oiimpi^ncs.  Il  y  pôùvoit  recevoir  eu 
iHi  lèui  lieu  les  Jfuffi-ages  de  toute  la 
gréce  5  &c  les  vainqueurs  excitez  à 
h  libéralité  par  leur  propre  gloire^ 
payoient  les  louanges  avec  profu* 
foa  Ainfi  Pindare  qui  croit  né  in*» 
îmflë  (  c*eft  un  défaut  qu'on  lui 
TCproche ,  &  dont  il  fc  vante  lui-  mê. 
ine  )  s'appliqua  à  célébrer  ces  vain- 
qoeurs.  Mais  comme  leur  mérite  trop 
^nié  &  trop  uniforme  5  ne  fournil- 
foitpas  de  lui-même  aflfez  d*cten- 
4vië  au  difcours ,  il  fc  jetta  ibuvent 
à  Tccart  liir  la  lottange  des  Héros  , 
àom  prétendoient  defcendre  les 
feos,  &  fer  celle  des  Dieux  quipro- 
t^geoient,  ou  qui  avoienc  fondé  la 
^ilte  d  où  ils  étoient. 

Voilà  la  matière  des  odes  qui  nous 
fcot  reftées  de  Pindare  ;  mais  fi  nous 
0  avions  perdu  iès  odes  amoureufes 
^  bachiques  ,  ou  peut-être  étoit- 
^Çlus  paiSonnéque  3apho,  &plus 
gracieux  q.u'Anacréon»  on  croiroir 
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ftujouftf Imi  ramotxTi&ia  bofitipécïiift»     v  | 
re  des  matières  ei&ntieUes  à  Tode^     . 
avec  a)ataac  xie  xaiibn  qw  laJbuanu. 
ge  des  Djenx  &l  des  Héros. 

Horace  qui  iè  iît  un  ca*ra6bére  o^ 
riginal  d'une  imitation  compofëe  d&     «i 
Pindare  &  d'Anacrcooi  ^  ne  bornai      , 
ià  lire   à  aucun  fùjec  ,  &  il  âc  voir 
pair  iiine  variété  coûjoiars  élégante^ 
que  rien  n'eft  indigne  de  iaiiobleâè      , 
de  Tode.   Il  defeendoic  ibuventde» 
iujets  les  plus  flibiimes  ,  au  moins 
ierieux^  &il  fè  fçavoic  iàiïs  douce 
auffi  bon  gré  de  la  grâce  quïl  donl      ' 
noftt  auK  uns ,  que  de  la  force  qu^ii 
donnon:  aux  autres. 

J'aurai  occafion  dans  la  fiiite  de 

Sarkr  plus  au  long  de  Piiadare  6c 
'Horace  j  il  nie  fuffic  a  pre&nt  de 
œmafqaer  qu'Horace  n%  poinc  crd 
qu'il  y  eut  des  fujets  particuliers  à 
Vodc.  Les  fiennes  roulent  indiôe- 
remmentiur  les  louanges  des  Dieux 
&  des  Héros ,  fur  là  galanterie  ^  la. 
table  ^  la  mor^  >  6c  même  la  fatir& 


Voilà  Voàc.  -eo  poâeffîoa  At  coût  ^^ 
fr  i'oiif|uge  aîfemeot  delà ,  <]uc  ce 
JDe  ibfit  jpoinc  Jes  &jets  <)u'Wle  crain- 
te, cp  rormesai:  fou  câjraâére  par- 
ticulier. 

Ce  0*eft  pas  qw  le  choix  des  /îi- 
jers  foit  indiilfêrent ,  ils  om.  plus  de 
vcricables  beautés  les  uns  que  \^ 
^wre55  &  ils  rendent  les  ouvrages 
plus  ou  moins  eftimables,quoiqul!* 
^'en  changent  pas  la  nature. 

Ce  que  Voàt  a  d'éfïentiel,  eftr 
prccifëmejic  iâ  forme  j  j'entens  ce 
nombre  &  cette  cadence,  difFérente 
fclon  les  langues,* mais  qui  dans  quel- 
que langue  que  ce  fbit ,  lui  eft  tod- 
^urs  particulière. 

Cette  mé^itre  chez  le»  Grecs  n*^ 
toit  pas  uniforme  $  elle  varioit  fèloa 
^  chants  fur  leA|uels  on  compo- 
^v  j  car  toutes  les  odes  iè  chan> 
toient  alors.  Le  terme  d'ode  ne  fîgnî^ 
^  même  que  chaafon.  Il  y  avoic 
^ffi  chez  les  latins  plulieurs  mé- 
iî«cs  •  mais  il  n'eft  pas  certain  que 
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toutes  les  odes  s'y  chantaflenf/ 
Parmi  nous ,  elles  ne  iè  (Éantent 

Jyoint  ,&  leur  harmonie  confifte  fëir* 
ement  dans  régalite  des  ftances  9 
dans  le  nombre  &  l'arrangement  des 
rimes  ,  6c  dans  certains  repos  mc^ 
farés  qu*on  doit  ménager  exaébe^ 
ment  dans  chaque  ftrophe.  Il  s^cn^ 
fuit  de  cette  harmonie  Que  l'ode 
lï'eft  pas  faite,  pour  eftre  lue  feule- 
ment ,  ôc  qu'on  n'en  peut  fèncir  tour 
te  la  grâce ,  qu'en  la  récitant  avec 
une  attention  exaâeàfàcadence  Sç 
à  fes  repos. 

Cependant  cette  méfure  rie  remw 
|)^Ht  pas  tout  le  caraâére  de  rode- 
Il  y  raut  ajouter  la  hardiefle  duf  lanu 
gage,  qui  ne  lui  eft  commune  qu'a- 
vec le  poème  épique  ,  torfqn'il  ne 
fait  pas  parler  (es  perfonnages.  Le 
poëte  y  eft  poète  de  profeflion ,  au 
lieu  que  dans  les  autres  ouvrages^ 
il  emprunte,  pour  ainfî  dire ,  un  e^ 
prit  &  des  fentimens  étrangers  î  & 
jï  doit  Çq  contenter  alors  ae  toute 
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YéX^gance  du  langage  ordinaire, 
fkxis  y  lai&r  fëntir  d'écode  ni  d'af^ 
iedration. 

Les  poètes  tragiques  même  oui 
s^abandonnent  quelquefois  a  Tennu^ 
TQ ,  doivent  toujours  eftre  en  garde 
contre  l'excès  de  Texpreffion.  Com^ 
me  ils  ne  font  point  parler  des  poë* 
tes ,  mais  des  hommes  ordinaires  ^ 
ils  ne  doivent  qu'exprimer  les  fen^ 
timens  qui  conviennent  à  leurs  au* 
teurs  ^  &  prendre  pour  cela  les  tours 
&  les  termes  que  la  pailîon  offre  le 
plus  naturellement.  Racine  n'apref- 
que  jamais  pafTé  ces  bornes,  que 
dans  quelques  defcriptions  où  il  a 
afièâé  d'être  poëre  ,  comme  dans 
celle  de  là  mort  d*Hippolite ,  où  l'on 
croit  plutôt  entendre  l'auteur  que 
le  perfbnnage  qu'il  fait  parler.  Cor« 
neille  fort  auflî  Quelquefois  de  cet« 
te  vrai-femblance,  fur  tout  dans  ce 
qu'il  a  imité  de  Lucain.  On  voit  bien 
àplusforteraifbn^que  le  poëteco* 

nique  Se  le  paftoral  doivent  iè  rd; 


duire  â  une  naïveté  élégante ,  SC 
snettre  tout  leur  mérite  dans  Texac- 
titude  de  l'imitation. 

Mais  les  poètes  lyriques ,  j^entens 
les  auteurs  des  odes  ,  peuvent  &doî* 
vent  même  étaler  toutes  les  richet 
£cs  de  la  pocfie.  Ils  '  peuvent  ,4ans 
nuire  néanmoins  à  là  clarté  ^  parler 
autrement  que  le  commun  des  iiom- 
mes  j  &  pourvu  que  le  fens  fbit  forr^ 
^  que  les  images  foient  vives  ,  â 
proportion  de  la  hardiefle  du  lan- 
gage j  ils  auront  d'autant  plus  at- 
teint la  perfedion  de  leur  art ,  qu'ils 
auront  plus  heureufement  hazardé. 
Ce  vers  de  Racine, 

ï.e  flot  qui  tapporta  y  recule  êpouponti. 

eft  exceffif  dans  la  bouche  de  Théra- 
mene.On  eft  choqué  de  voir  un  hom« 
me  accablé  de  dduleur ,  fi  recher- 
ché dans  (es  termes ,  &  fi  attentif  â 
fà  dïefcription  y  mais  ce  même  vers 
{était  beau  dans  uœ  ode,  parce  que 
4:'eft  le  poëte  €pà  y  parle ,  qu'il  y 
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fs&t  pro&ffioade  peindre,  qu'on  ne 
\ïn  Si ffoié  point  d^  paSi&n  violence; 

2  m  partage  Ê^n^  attrack)^  j,  &  qo^on 
^r  bie»  cn^ ,  q^iand  il  fe  ^it  el'u* 
ne  expreffion  outrie ,  qo'ifï  le  fait  d 
àe&in ,  pouc  fiipplëer  par  J*exage^ 
ratioQ  de  ^inoage ,  d  râfbfènce  de  la 
ciofe  nyême. 

Ceft  ici  le  lieu  d*examiner  quel 
eft  &  q«œl  doi^  eflre  cet  encouziafl 
me  doBt  €>»  lait  tant  d^honiieur  aux 
poètes ,  &  qi^i  doit  faire  en  efi&t  une 
des  puis  grandes  beauté*  de  Tode. 

0*t(çai€  quf^enf oiazi^fo^  nefîgni- 
fieaatre  chofe  qu'infpiracionj  &  c*eft 
«n  terioe  qu^oftappliqueauxpoëtei, 
p^r  comparaifen  ae  kwF  ioiaginar- 
tion  échaujfïce  avec  la  fureur  des 
hêtres ,  l©rfc[ue  leur  Dkt»  les  agi- 
toit ,  Se  qu'il's  proiK)niÇQiefxt  les 


cîes. 


Voild  don£  prccifémenr  ftdée  de 
l'eotottziafme ,  c'eft  une clialeur  dlv 
inaginarioti  qu^ôa  excite  en  fbi ,  fie 
d  laqiieUe  on  «'abaxuipiuae  >  iburce 
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de  bêâutez  &  ^e  défauts ,  fàoik 

qu'elle  eft  aveugle  ou  éclairée.  Mais 

c'eft  le  plus  (buveur  un  beau  nom 

qu'on  donne  a  ce  qui  efl;  le  moins 

raifbnnable. 

On  a  pafTé  (bus  ce  nom  -  là  beau- 
coup d'obfcuricés  &  dé  concrerems. 
On  faifoic  grâce  aux  chofès  en  fa- 
veur des  expreffions  &  des  manié* 
res  )  mais  ce  n'eft  pas  toujours  par 
cette  fougue  ,  que  les  auteurs  fbnc 
le  plus  dignes  d'imitation.  Entouziail 
me  tant  qu'on  voudra ,  il  faut  qu'il 
ibit  toujours  guidé  par  la  raifon ,  Se 
<]ue  le  poëte  Te  plus  échaufé  fè  rap. 
pellefbuventàfbi,  pour  juger  Vaine- 
ment de  ce  que  fbn  imagination  lui 
offre. 

Un  entouziafme  trop  dominant 
reflemble  à  ces  yvreflesqui  mettent/ 
un  homme  hors  de  lui,  qui  Tégarent 
en  mille  images  bizarres  &  fans  fuite, 
dotitilne  fe  louvient  point  quand  la 
jaifbn  a  repris  le  deflus.Âu  contraire, 

lin  eflcottziafme  réglé  eft  comme  ce^ 

jdouces 


aflfez  d*e(prits  $u  ççrv^n  pQur  re 
4l=e  l'iniaginatiçiR  fécppdç ,  ^  c] 
hiffotxK  tpàJQurs  1q  jugement  en  ^t 
4ç  faire  ^  de  fçs  i^iliie^ ,  un  çhqiiç  j 
dicicmx  Se  agr4ahlç. 

ta  pltifparrd^ecçu^q^jpi^rlQpt  < 
r§QtouziaiiTi|e  ,  ^a  p^rlçnt  çotiin 
s'ils  ecQienc  eux-  mêmçs  4ï>»s  Iç  çro 
We  qu'ib  vçulçnt  dçfinir.  Ç^  a^  fo 
çiç  grands  mots  ^  dç  fvireu?  divini 
4ç  t^anfporfs  df  T^me^  dç  mouv 
wiçns  »  de  lumi^r^s ,.  qui  mi?  bovi  i 
l^out  ^a.ns  des  phrafespompeu^çs . 
^rciduiiènt  pourtant  aucq^^  idéç  i 
ftin<3:Ç.  5i  on  les  en  croit,  Vçflçna 
{'eqtouziafme  çft  de  ne  pouvoir  <  i 
compris  que  p^r  Içs  efprits  du  ]  \ 
BFïier  ordre,  à  la  tête  dçfqviçlsi 
fiippofent ,  Si  dont  ils  excluent 
ceux  qui  ofenç  m  Içs  p^s  entei 
Voilà  pourtant:  tout  le  miftere ,    i 
iffiag) nation  éçliaufice.  Si  elle    ' 
avrc  çy;çe^ ,  en  çxtravague  j  (    : 

Veik  moderçroei^t  ,  Iç  jugem    ; 


y 
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pui/e  les  plus  erandes  beautés  de  ÎA 

pocfîe  &  de  TéToquence. 

C'eft  de  cet  entouziafme  que  doic 
iiaître  ce  beau  défordre  dont  M* 
Defpreaux  a  fait  une  des  règles  de 
l'ode.  J'entens  par  ce  beau  défordre, 
une  fuite  de  penfces  liées  entr^elles 
par  un  rapport  commun  à  la  même 
matière,  mais  afFranchies  des  liaifons 
xammaticales  &  de  ce^  tranfîtions 
[crupuleufès  qui  énervenp  la  pocCe 
lirique,  &  lui  font  perdre  même 
toute  fa  grâce.  Dans  ce  fèns,  il  faut 
convenir  qucle  défordre  efV  un  eflFec 
de  Tart  j  mais  il  faut  prendre  garde 
iauflî  de  donner  trop  d'étendue  à  ce 
terme.  On  aurorifèroic  par  là  tous  les 
écarts  imaginables.  Un  poëte  n*au- 
roit  plus  qu*à  ex  primer  avec  force 
toutes  ks  penfées  qui  lui  viendroient 
fucceflîvement  &  au  hazard  :  il  fe 
tiendroit  difpenfc  d'en  examiner  le 
rapport ,  &  de  &  faire  un  plan  dont 
toutes  les  parties  fe  prétaflent  mu- 
tuellement des  beaùcez.  Il  n'y  auroit 


m  commencenenc,  ni  milieu ,  ni  fin 
dans  fon  ouvrage  5  &  cependant 
Tiuteuf  le  croiroic  d'autant  plus  fu- 
blime  ^  qu'il  ièroit  moins  raifbnna* 
bte. 

'  Mais  que  prodairoit  ufie  pareille 
compofition  dans  Felprit  du  Icc- 
lear  ?  Elle  n*y  laiâëroit  qu'un  ctour- 
diifemem:  caoië  par  la  magnificence 
k  lliaxmonie  des  paroles ,  fans  y  hL 
re  naître  que  des  idées  confufes,  qui 
iè  cfaa^roient  l'une  Fau^rre .  au  lieu 
de  concourir  enfèmble  à  nxer  &  à 
éclairer  Telprit. 

f^oar  moi  je  croîs  independam^ 
ment  des  exemples ,  qu'il  faut  de  lar 
méthode  dans  routes  fortes  d'où-- 
Trages  i  &  Part  doit  régler  le  défor- 
dre  même  de  l'ode ,  de  manière  que 
les  penfëes  ne  tendent  toutes  qu'à' 
une  même  fin  ,&  que  malgré  la  va- 
riété &  la  iia^kfle  des  figtires  qui 
donnent  Tame  (fC  ie  mouvement ,  Us 
choies  &  tiennent  toujours  par  un 
km  voiidti  y  ddQ(  l!e&rit  puiâe  Tai^ 

D  ii 


1 
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iîr  le  rapport  ùcns  trop  d'étndç  6t 

de  contention. 

Nous  avons  d'un,  des  maîtres  de 
Tact  une  ode  pindarique ,  oùil n'a. 

})as  mis  un  autre  deibrdre  que  ce^ 
ui  que  je  reconnais  ici  pour  unçt 
beauté.  L'auteur  n'y  fort  pas  un  ma-^* 
cnent  de  (a  matière,  &  il  n'a  pas  ju-* 
gë  â  propos  d'imiter  Pindare  jufques» 
dans  ces  digreflîons,  oùil  étoit  for*^ 
ce  par  la  lecherefTe  de  (es  iùjets. 

Qu'il  me  foit  permis  de  le  direj. 
les  grands efprit&qui  font  tellement 
frappez  de  l'obligation  qu'on  a  aux: 
anciens ,  qu'ils  imputent  à  ineraci* 
tude  d'y  trouver  quelques  débuts  ^. 
tombent  ordinairement  dans  une; 
eipece  de  contradiction. Ils  trouvent 
d'un  côté  des  raifons  ingénieuiës^ 

})our  juftifîer  les  ancieni^de:  ce  qu'on, 
eur  reproche,  tandis  que  de  l'au- 
zre  ils.  fe  gardent  bien,  d'imiter  ce 
<)u'ils  louent.  La  rëconnoiiTance  Se. 
^admiration  leur  impofcnt ,  quandi 
il;  si'agit  des  ancien^  y  le  bon  goût  2c: 
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TeiKaâs  raifon  les  éclairent,  quand 
il  ne  s'agit  plus  que  d'eux-mêmes.  . 

Cet  entouGuaime  qu'on  exige  dan» 
l'ode ,  doit  briller  dès  lé  début  mê-» 
me«EQe  eft  oppofëe  en  celaàl'ufâge 
du  poëme  épique  y  où  l'on  exiee  un» 
commencement  iîmple  &  modefte,. 

Horace,  raille  le  oébut  d^un  poë^ 
se  de  fbn  temps,  qui  conmoençoic 
par  ces  mots  ;  Je  chômerai  la  fwMner 
de  Pfiam^  ^  toute  la  fameufe  pieffc 
de:  Traye.  Monfièur  Defpreaux  con^ 
damne  aufli  ce  commencement  de 
l'Âlaric  r 
Je  ehante  Uvainqueurdes  vain^Meurs  dê^ 

la  terre; 

Et  ces  deu^grands  critiques  aprésî 
aToir  donné  un  exemple  du  ridicu:- 
le,  propofentpour  modèle  de  la  per^^ 
&âion ,  l'un  le  début  de  TOdiflée  :: 
Mtf/ê  yMCûnte^^Tnoi  lès*  avantures  de* 
cet  hemme  j  fui  après  la  prife  de  Troyr^. 
irit  tant  de  païs  ^  tant  de  mœurs- 
différentes  y  l'autre  ce  commencement: 
w.  rjEnéide.  :J^  chôme  cet  homme  fftà: 


4<  Dfidocrit*; 

€om9diiU  lie  fuir  les  rivages  de  Tf9ye  y 
Aborda  enfin  en  Italie. 

Mais  {bppofons  un  momeni:  que 
ces  quatre  propofîcions  ioyexx  des- 
commencemens  d'ode.  H  faudra 
chaîner  la  cHcique  j  &  en  condani^ 
nant  celles  d^Horoere  &de  Virgile^ 
comme  trop  iimples^  premier  les- 
deux  autres  ^  comme  le  madeiê  de 
ht  pompe  qui  conTÎenc  k  l^ode^Pour* 

3noi  ce  caprice  apparent  ?  tâchons 
e  découvrir  les  raifoâs ,  s'il  y  en^ 
a  d'une  oppoficion  fî  marquée. 

On  dit  contre  les  commencemens* 
de  poeroe  trop  esâeZy  <pi'un  escor* 
de  doit  eftre  fimple  ,  &  que  cette 
icgle  eft  générale  j*  mais  ii  elle 
écoit  auffî  générale  qu'on  le  pré- 
tend ,  le  début  des  plus  belles  odes> 
fètoit  yicieux ,  on  y  promet  toujours^ 
des  miracles.  Dira-t-on  que  cts  for- 
tes d'ouvrages  h'onrci>oinc  d'exordé; 
Ils  en  ont  ll:plûparcVfi  l'on  appelle 
cxorde  le  commencement  d'un  bu- 
iTs^e  y  lorfqa'oû  peut  l'en  &ç3mx^ 


ktïs  en  troQ<|uer  Je  vcricable  fujet^ 
H  àut  donc  convenir  que  ce  prcce* 
pK  de  la  fîmplickc  de  Vexorde,  ne 
legarde  pas  toutes  fortes  àe  poé^ 
fies. 

D'un  autre  côté, pour  juftifierla 
Rxnpe  ordinaire  dans  le  début  de 
Tode,  on  fe  fert  de  la  comparaiiba 
d'uD  palais  ^  dont  le  portique  doit 
eftre  riche  &  fuperbe.  Ced  Pinda^ 
re  lui-mênie  qui  commence  la  fixiez 
me  de  fes  odes  olimpiques  par  cet* 
te  éclatante  comparaifon«  Mais  ne 
piendroit  -  on  pas  droit  de  «  U  d'ê- 
tie  moins  fimple  dans  le  comment 
cernent  du  poème ,  &  ne  peut .  on 
pas  lui  appliquer  la  corn  paraifon  dut 
palais ,  dumoins  anflî  juftement  qu^i 
Vode  ? 

On  dira  pèut-ctre  que  le  po6t» 
^ifîqiie  fe  donne  la  plupart  du  rems 
pour  infpiré^  &  qii*ainfî  la  timide 
précaution  de  ne  p^sctrop  promets 
tre  ^  ne  conviendrok  pas  à  fa  fap«* 

f^fkiKxOi  M»s  cette  rfm>a  tombée»- 
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core  )  car  le  poëte  épique  ne  dbn^ 
ne  pas  non  plus  fbn  ouvrage  com- 
me un  travail  humain,  mais  com* 
me  la  révélation  de  quelque  Mufe. 
Pour  moi ,  je  n'imagine  qu'une 
raifon  de  la  dîlFcrence  dont  il  s'a- 
git ;  c'cft  que  le  poCme  étant  un  ouî. 
vrage  de  longue  haleine, il  cftdan- 
;ereux  de  commencer  d^un  ton  dif- 
icile  â  fôûtenif  5  au  lieu  que  l'ode 
étant  reflèrrée  dans  d'étroites  bor- 
nes, on  ne  coure  aucun  rifque  à 
échauffer  d'abord  le  ledeur  ,  qui 
n'aura  pas  le  temps  de  fç  refroidir 
par  lia  longueur  de  Touvraee;  Ainfl 
un  homme  qui  auroit  â  niire  une 
ïonjgue  courfe,  devroit  fe  ménager 
d'abord ,  pour  ne  pas  épuiiçr  trop^ 
tôt  Tes  forces;  &  au  contraire  celui 
qui  n'auroir  à  fournir  qu'une  petite 
carrière  ,  pourroit  par  un  premier 
efFort,  augmenter  fa  légèreté  natu^ 
relie,  &  en  achever  plus  rapide-^ 
ment  (a  courfè. 

On  voit  aflêzpar  tous  ces  uAigei 

que: 
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que  ?ode  tend  particulièrement 
au  /ûbJime.  Ain(î  les  poëtes  liriques 
ne  /çauroient  s'appliquer  avec  trop 
de  foin  à  le  connoîcre  &  à  le  cher- 
cher. 

Mais  je  ne  fçai  (î  la  nature  du  fli* 
blime  eft  encore  bien  cclaitcie.  Il 
me  femble  que  jufqu'â  prefent  on 
en  a  plutôt  donné  des  exemples  que 
des  définitions.  Il  efl:  néanmoins 
important  d*en  fixer  Tidée  5  car  les 
exemples  ne  font  que  des  moyens  de 
comparaifbn  iiijets  à  mille  erreurs  j 
au  lieu  que  les  définitions  font  ju^- 
ger  des  crhofes  par  un  principe  in- 
variable y  fans  avoir  recours  à  des 
analogies  toujours  tres-imparfaites. 

J'ozerài  donc  expofer  là  1-  defliis 
ma  con  jedure,  qui  ne  peut  être  qu'u- 
tile^ quand  elle  ne  feroit  qu'exci. 
ter  quelqu'un  à  en  trouver  le  faux, 
&  à  lui  oppoièr  la  vérité.  Je  croi 
que  le  fublime  n'eft  autre  chofe  que 
le  vrai  &  le  nouveau  réunis  dans 
une  grande  idée  ,  &  exprimés  ^yec 
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clégancc  &  prccifion.  T'ent&ns  par 
le  vrai ,  une  vérité  pofacive  ,  com- 
me dans  CCS  paroles  de  Moyfè:  Dieu 
dit  fue  la  lumière  fe  fajfe  ,  ^  la  lu^ 
miere  fe  fiti  ou  feulement  une  veri^ 
té  de  convenance  &  d'imitadon  , 
comme  dans  ce  fentimentd'Ajax: 
Grand  Dieu  ^tènd-r  nous  le  jour  ^  (^  cem^ 

hats  cmtre  nous. 
oà  fur  le  caradere  de  ce  Guerrier 
une  fois  connu ,  on  voit  qu*il  a  dô 
penfer  ce  qu'Homère  lui  fait  dire- 
J'entens  par  le  nouveau  la  nouveau- 
té des  chofès  en  elles-mêmes,  ou  du 
moins  celle  de  la  manière  de  les  or- 
donner &  de  les  dire. 

J*entens  enfin  par  grande  idée  les 
penfées  oui  étonnent  refprit ,  où  qui 
-flattent  rorgueil  humain, 

J  ajoute  rélegance  &  la  brièveté, 
fans  lefquelles  tout  cet  aflèmbla^ 
imanqueroit  encore  fon  effet  5  mais 
en  les  y  joignant ,  où  raflemblera- 
t-on  ces  trcMs  qualités  que  je  viens 
Redire,  qu'on  û'y  fente  aaffî' tôt  le 
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fablime  ?  &  au  contraire  ,  où  le  fen« 
cira-t'on ,  û  quelqu'une  de  ces  qua. 
iités  manque? 

Tout  le  monde  convient  aujour- 
d'hui que  ians  le  vrai ,  il  ne  peut 
y  avoir  de  folide  beauté  ,  ni  par 
confequent  de  fublime.On  peut  bien 
^duire  quelquefois  fans  lui  ^  mais 
l'illufîon  fe  difEpe  bientôt ,  &  l'on 
traite  de  puérile ,  ce  que  l-on  avoit 
d'abord  trouvé  grand.  Les  pointes 
&  les  jeux  de  mots  qui  avoient  écc 
inventes  pour  fuppléer  au  défaut  du 
vrai ,  ont  çeflë  de  plaire  àhs  quil 
^  reparu.  Il  a  réiini  toâs  les  goûtS; 
ceux  mêmes  qui  ne  le  connoiflènc 
as,  le  demandent,  &:  n'a^pplaudifl 
ènt  qu'à  ce  qu'ils  prennent  pour 
lui. 

La  nouveauté  n*eft  pas  moins  nô- 
ceflàire  au  fublime  5  car  il  eft  de  Ton 
eflènce  de  faire  une  împreflîon  vive 
fur  les  eiprits,  &  de  les  frapper  d'ad- 
miration. Le  moyen  iàns  nouveau- 
té de  ^loduûre  cas  grands  efFecs  ? 

Eij 


le 
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ce  qui  eft  familier  à  Te/prit ,  n'y  fçau- 
roitplus  faire  qu'une  impreffion  lan- 
guiflance.il  eft  vrai  qu'en  remontant 
tiu  cems  &  aux  circonftances ,  où 
une  chofë  fublime  a  été  dite  ,  on 
rftcoiînoit  bien  qu'elle  a  idu  étonner 
alors }  &c  on  l'admire  foi  ^  même  , 
en  la  regardant  dans  Ton  origine  5 
mais  l'imitateur  qui  la  repette ,  ne 
peut  plus  que  fiirprendre  l'eftime  de 
ceux  qui  l'ignorent ,  &  qui  prennent 
(k  mémoire  pour  du  génie, 

La  plupart  des  écrivains  devroient 
rechercher  un  peu  plus  la  nouveau^ 
té ,  au  péril  de  donner  moins  d'ou- 
vrages. Ils  penfènt  que  pour  copier 
ce  qu'ont  dit  de  grands  hommes, 
ils  fbnteux-mpmes  de  grands  hom- 
mes. Mais  le  public  ne  s'y  trompe  pas 
comme  eux ,  &  il  fçait  mcprifer  des 
lauteurs  qui  ne  lui  difçnt  que  ce  qu'il 
ja  cent  fois  admiré. 

Qu'on  ne  diiç  pas  qu'il  n'y  a  plus 
de  peniees  nouvelles ,  &  que  depuis 
i^çi'on  penfç  ,  Teiprit  humain  a 


iftagiiié  tout  ce  qui  iè  peut  dire,  je 
trouverois  aufli  raifbnnable  de  croi* 
re  que  la  nature  s*eft  épuifce  fiir  la 
différence  des  vîfages  ,  &  qu'il  ne' 
peut  plus  naître  d'homme  à  Tave- 
flir  qui  rie  refièmble  pifccifémcnt  i 
quelqu'autre  qui  ait  etc.  L'experien- 
ce  ne  pfouve  qiue  trop  qu'avec  cet- 
te reflemblance  générale  que  les 
hommes  con  1er veront  toujours  en- 
tr^eux,  ils  ne  laifleront  pas  d'avoir' 
àcs  différences  confîdérables.  Je  croî 
de  même  que  nos  penfces,  quoi- 
qu'elles roulent  toutes  jfiir  des  idées 
^  nous  font  communes  ,  peuvent 
cependant  par  leurs  circonftances^ 
leur  tour  &  leur  application  parti- 
culière ,  avoir  à  l'infini  quelque  cho- 
fe  d'original. 

Les  grandes  idées  font  encore  efl 
ftûrielles  au  fiiWime  5  car  ce  n'eft 

s  aflez  qu'il  pkifo  j  il  doit  élever* 
'efprir,  &  e'eft  préciTcment  cet  efl 
fet  qui  le  caradérife.  Il  faut  donc' 
de  grands  objets  &  des  ièntimens^ 

E  ij» 


K 
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excraordiaaires.  La  deicription  d'uor 
hameau  peut  bien  plaire  par  la  naï^ 
veté  &  la  grâce  j  mais  Neptune  cal- 
mant: d'un  mot  les  flots  irritez  ,Ji]>- 
picerfaifant  trembler  les  Dieux  d*uii^ 
clin  d*œil ,  ce  n'eft  quU  de  pareil- 
les images  qu'il  appartient  d'éton- 
ner &  aclever  rimagination.  Pour 
les  fëntimens ,  on  peut  bien  être  tou^ 
ché  des  plus  foibles  &  de  ceux  quir 
nous  font  les  plus  familiers  ^  mais 
nous  n'admirons  que  ceux  qui  font 
au  deflùs  des  foiblefTes  communes  ^ 
&  qui  par  une  certaine  grandeur 
d'ame  qu'ils  nous  communiquent  ^ 
augmentent  en  nous  Tidée  de  no- 
tre propre  excellence* 

Au  refle  ^  comme  je  Tai  dit  y  c'efl 
a  rëlegance  &  à  la  précifîon  à  met- 
tre  le  fublime  dans  tout  fon  jour. 
C'efl:  même  quelquefois  la  brieve- 
té  qui  fait  la  plus  grande  force  des 
traits  qui  paflènt  pour  merveilleux^ 
&  il  ne  faut  au  contraire  qu'un  mot 
fuperfki  pour  énerver  la  penfée  la 


fins  mc^y  &  la  dégrader  du  fublû 
me. 

Les  pocces  liriques  doivent  fè  fai- 
T^ûne  m  de  ceçteprécifioa  Leftile 
diffas  peut  convenir  aux  ocateurs» 
illfim  dk  permis  d*ëteadre  leurs  rai- 
foiii,  Se  de  les  of&ir  fous  diverfe9; 
&cfs,  pour  fuppléer  par  cette  aboa-. 
daoce  à  ce  qui  peut  échapper  aux 
auditeurs.  On  le  doit  pauer  queU 
quçfois  par  la  même  raifon  axxx 
pûctes  de  théâtre ,  qui  peuvent  en-, 
core  par  ce  moyen  prolonger  des^ 
mouvemens  &deipaffions  agréables. 
Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des 
odes.  Le  poète  y  doit  compter  fur 
toute  Tattention  du  Icdeur  ^  &  ta- 
cher  toujours  d'exercer  fbn  efbric 
par  un  grand  fens ,  que  la  f upertfui- 
té  des  mots  ne  âJÛSb  pas  languir. 

Que  vous  ayez  reveillé  quelque 
idée ,  ou  quelque  imagc^  fi  ce  que 
Yous  ajoutez  ,  ne  produit  pas  un 
itouvel  effet, Teipric du leéfceur tom- 
be 4uffi.tÔLJd4Bs  l'inaaioA  ,  &  fou 
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oreille  même  n^eft  plus  flattée 

te  qu'il  fent  d'oifif  dans  votre  ouvra.* 

Les  épkhétes  dans  les  poètes  mé- 
diocres contribuent  beaucoup  à  cer— 
te  lâcheté  de  ftile  5  comme  dhs  fonr 
aux  bons  auteurs  un  moyen  de  foir- 
ce  &  de  précifion.  En  effet  ^  riea 
ji*abrege  tant  le  difcours ,  &  ne  mul* 
tiplie  tant  le  fèns ,  qu'une  épitHéce 
bien  choifîe  :  elle  tient  lieu  prefque 
toujours  d'une  phrafe  entière  5  elle 
fait  une  impreffion  vive  &  inaten- 
duë  5  &  outre  Tagrement  de  la  briè- 
veté, quelques  ledeurs  Tentent  en- 
core, ce  qui  fait  une  partie  de  leur 
plaifîr ,  la  peine  &  le  mérite  qu'il  y 
a  de  s'exprimer  auflî  heureufcment 
malgré  toute  la  contrainte  des  vers. 

Je  fçai  bien  qu'en  outrant  cette 
brièveté,  on  devient  nécellairement 
obfcur,  &  qu'un  poëte  tombe  d'au- 
tant plus  aifement  dans  ce  défaut, 
que  ce  qu'il  a  dit ,  réveillant  en  lui 
ridée  de  ce  qu'il  a  voulu  dire  >  il 
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fopplée  toujours  au  défaut  de  foit 
expreffion ,  ùitis  s'apperçcvoir  qu'el- 
le ne  iù/Et  pas  par  elle  -  même ,  à 
exprimer  toute  fa  penfëe. 

Le  meilleur  remède  à  cela  eft  de 
con/ulrex  des  oreilles  fçavantes  ^  fans 
trop  s'inquiéter  pour  iatisfaire  ceux 
a  qui  la  langue  &  les  idées  poëti^ 
ques  ne  font  pas  afièz  familières  ^ 
car  enfin  un  pocte  ne  prétend  par- 
ler qu'aux  gens  d'efprit ,  &  à  moins 
que  d'en  dire  trop  pour  eux ,  il  n'en 
dira  jamais  afiez  pour  les  autres. 

Voilà  \q^  réflexions  que  j'ai  faites 
fur  ce  qui  peut  convenir  d  l'ode  5 
fur  tout  à  l'ode  héroïque.  J'ai  tra- 
vaillé d'après  ces  idées  le  plusexac* 
tement  que  j'ai  pu  ,  &  je  foûmets 
également  â  la  décifîon  des  fçavans 
&  les  reflexions  &  l'ouvrage. 

Je  dois  prefèntement  parler  des 
auteurs  que  j'ai  eu  la  bardieflè  d'i- 
miter ,  pour  donner  une  foible  idée 
des  odes  grecques  &  latines  J'ai  choi- 
ii  \^^  poètes  les  plus  célèbres  dans 
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ce  genre,  Anacréon ,  Pindare  &  Mot' 
race.  Ilsaroiem  tous  troi^  un  gé^ie^ 
fore  différent  ^  &  je  vais  tâcher  d'en 
faire  connoitre  la  diverfitc ,  en  ren- 
dant raifbn  des  moyens  que  j*ai  pris 
pour  imiter  leurs  ouvrages. 

Du  caradere  dont  Ânacréon  {& 
peint  dans  £cs  odes  ,  on  ne  devoir 
pas  attendre  de  lui  d'autres  ouvra- 
ges que  ceux  qu'il  nous  a  laiffèz.  Il 
aimoit  pafiîonement  le  plaifîr  ,  &c 
comme  il  n'imiaginoit  rien  pour 
rhomme  au  delà  de  la  vie  préfèn- 
te  3  il  en  mettoit  le  bon  ufage  à  ea 
.  confâcrer  tous  les  inftants  à  la  vo-> 
lupté.  La  parefTe  eft  une  fuite  natu- 
relle de  ce  principe  j  ainfi  Anacréon 
oui  vivoit  conjfequemment  ,  ne  fe 
fatiguoit  pas  à  méditer  ni  à  arran- 
ger de  longs  ouvrages  j  il  fè  conten- 
toit  de  mettre  en  œuvre  quelques^ 
idées  qui  s^offroient  d'ellcs^mêmeSy 
&  qui  s'arrangeoient  peur.efl:rc  ert* 
core  par  fentiment  plus  que  par  rc- 
âexioiL  Partagé  qu'il  étoic  encre 


Taisour  &  la  bonne  ckere ,  il  n'a 
nre/qu'écrit  que  pour  nous  le  dire^ 
Je  plailîr  école  fbn  occupation  ^  la 
lire  n'étoic  que  fbn  délauement. 
Un  auteur  de  ce  caradere  ne  four- 
nit pas  d'ordinaire  de  gros  volumes^ 
mais  fouvent  auiS  ce  qull  don- 
ne en  a  l'air  moins  inégal  &  plu» 
naturel.  Telles  font  les  odes  d*Ana- 
créon  j  courtes ,  fa  parefle  n*en  eût 
pas  foufFert  d'autres  ^  naïves ,  il  n'é- 
crivoit  que  ce  qull  fentoit  ;  toujours 
remplies  de  tour  &  d^éleg^nce ,  il: 
attendoit  les  momens  heureux  de 
fon  imagination  ,  &  ne  faifbit  pro- 
prement  qu'obéir  à  fbn  génie. 

La  plupart  de  fès  odes  font  de 
petites  chanfbns  qui  paroiflent  die-» 
tées  par  l'Amour  &  par  Bacchus.  Oo 
lésa  aflè%  beureufëment  imitées  de 
nos  jours,  &  peut-être  fans  defïeinj, 
car  comme  chaque  paffion  a  ibn  gé« 
nie ,  fcs  tours  &  (es  exprelBons ,  Tà- 
mour&la  bonne  chère  peuvent  en- 
core inipirer  aujourd'hui  ce  qu'Ana-i 
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créon  penfa  de  (on  tems  :  &  jief  crôf 

qu'en  effet  nous  avons  beaucoup  dcr 

chanfons  de  fbn  goût ,  dont  les  au^ 

teurs  n'ont  jamais  lû  leur  prétendu 

modèle. 

Pour  moi, j*ai  tâché  véritablement 
de  lui  refïbmbler  dans  les  odes  que" 
j'appelle  Anacréontîques  j  j'ai  voiï- 
îu  y  donner  une  idée  de  fbn  efprir,, 
de  fès  mœurs  &  mefme  de  (on  fti- 
le.  Je  me  (èrois  peut.e(tre  contenté' 
pour  cela  de  traduire  quelques-unes» 
de  (es  odes,  (relies  n'ctoient  déjà; 
toutes  traduites  par  des  auteurs  que 
je  re(pe(3:e,  &C  que  je  ne  me  (erois^ 
pas  flatté  d'égaler.  J'ai  mieux  aimé, 
pour  faire  au  moins  quelque  cBole 
de  nouveau ,  imaginer  quelques  fic- 
tions du  genre  de  celles  d'Anacréon^, 
les  traiter  â  (a  manière  ,  &  cher- 
cher (èlon  mes  forces  ,  cette  dou- 
ceur &  cette  facilité  de  ftile  ,  quï 
font  un  de  (es  plus  grands  char- 
mes. 

Chacune  dé  mes  odes  a  un  rap^ 
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ÎKwtparticulier  à  quelqu'une  de  cel- 
és d'Anacrcon,  Par  exemple  ,  il 
ibubaite  dans  une  des  fiennes  de  de- 
venir  tout  ce  qui  fèrt  à  fa  maîtreffè: 
î'en  fais  une ,  où  je  fbuhaite  d'être 
tout  ce  qui  plaît  à  unemaîcrefle  que 
j'imagine  exprès  pour  cela  5  car  fans 
maîtreflè  ,  le  moïcn  d'imiter  Ana- 
créon  ? 

Il  décrit  plufîeurs  fonges  agréa- 
bles, mallieurpufement  interrompus: 
pour  Timiterje  fubftitueà  la  narra- 
tion la  chofe  même ,  &  je  me  fup- 
pofe  dans  Tillufion  d'un  fonge  qu'on 
détruit  en  me  reveillant,  11  dit  dans 
h  preijniere  ode  que  fa  lire  ne  veut 
chanter  que  hs  Amours ,  &  il  ra- 
conte que ,  quoiqu'il  l'eût  remonte 
de  cordes  nouvelles  pour  chanter 
Us  agitions  des  Héros  ,    elle    ne 
Hpndoit  cependant  que  d'amoureux 
accords.  J'exécute  qe  qu'Anacréon 
raconte ,  &  en  voulant  célébrer  |a 
gloire  de  Mars ,  je  me  laifle  infcn- 
SblçmCQC  fUitraïQfsrà  unedigreiÇqn 
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fiir  fès  amours  avec  Venus ,  d*où  je 
ne  puis  revenir  au  fujet  que  je  m'c- 
tois  propofé. 

Oeft  ainfi  que  je  tâche  de  reP 
Sembler  à  Anacrcon  :  j*ai  imite  mê- 
me jufqu^à  (à  morale  &i  fès  paffions 
que  je  dcfavoUe.  J'avertis  que  dans 
ces  odes  anacréontiques  ,  je  parle 
toujours  pour  un  autre ,  &  que  je 
ne  fais  qu*y  jouer  le  perfonnage  d'un 
auteur  ,  dont  j^envierois  beaucoup^ 
plus  le  tour&  les  expreilîons  que  les 
Jèntimens. 

J*ai  voulu  donner  auflî  une  idée 
de  Pindare  dans  les  odes  que  j'ai 
imitées  de  lui.  C*eft  un  caradere 
tout  différent  de  celui  d'Anacréon, 
des  fentimcns  religieux,  Téloge  conC 
tant  de  la  vertu ,  une  aigre  cenfiire 
des  vices  ,  de  Télevation  dans  les 
pcnfées ,  de  Ténergie  &  fouvent  mê- 
me de  Tcxcés  dans  Texpreffion.  Vcri- 
là  les  traits  principaux  de  Pindart; 
voilà  cequi  lui  a  acquis  la  primauté 
entre  les  poètes  liriques.Les  Sçavâ&s 
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At  fiecle  en  (lecle  lui  onc  confirmé 
cet  honneur  ,  k  Ton  ne  peut  fans 
femerkc  réfifter  à  tant  de  fufFragcs 
ajoutés  à  radmiration  de  fçs  contem- 
porain s« 

Il  eft  vrai  qu*aujourd*hui  peu  de 
gens  font  capables  de  rëtudier  dans 
ia  langue  :  Que  ceux- mêmes  qui  le 
lifent  dans  la  traduction  latine ,  a- 
vouent  la  plupart  ingénu  ment,  qu'- 
ils ne  le  trouvent  pas  encore  trop 
intelligible  ^  &  que  nos  plus  habiles 
écrivains  auroient  peine  a  en  faire 
une.  tri^duâion  françoife ,  êxaâe  U 
en  même  tems  agréable. 

Mais  cette  difficulté  n'eft  pas  tout 
à  fait  la  faute  de  Pindare.  L'obfcu- 
rite  de  ies  penfées  s'eft  accrue  à 
mefiire  que  les  circonftances  qui  y 
avoient  rapport ,  fe  font  efïàcées,  ou 
que  ia  langue  eft  devenue  moins  fa- 
milière. Ces  longues  digreifions  qu% 
on  lui  a  tant  reprochées  ^  croient , 
comme  je  Tai  dëja  ^ait  voir  ,  Pin* 
çonycm^ïit  inévitable  de  (çs  iujet$} 
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&  d'ailleurs  les  fables  qu'il  y  racoii- 
toit  des  Dieux ,  incérefibienc  alors 
les  peuples  autant  qu'elles  nous  font 
aujourd'hui  indifférentes. 

Ces  figures  quelquefois  fiexceffi- 
ves ,  ces  manières  déparier  auffi  ob- 
fcures  qu'emphatiques  ,  étoient  du 
goût  de  fon  nécle.  Les  Grecs  les  af. 
féâoient  fur  tout  dans  leurs  dithi- 
rambes  :  ce  qui  fît  naître  ce  Pro- 
verbe :  cela  s"" entend  moins  qu* un  dithi^ 
rambe.  On  prêtent  même  qu'Arifto- 
phane  a  voulu  railler  ces  poètes  & 
particulièrement  Pin  dare,  dans  cet 
endroit  ok  il  fait  dire  à  Socrate ,  en 
parlant  àts  nuées  :  Ce  [ont  elles  qui 
nourrijfent  les  Philo fofhes  ,  les  Mede^ 
cins  ,  les  Devins  ,  les  Amants  ^  les 
poètes  lifiques.   Mais  enfin,  autant 
qu'on  le  peut ,  il  faut  diftinguer  dans 
les  auteurs  les  défauts  de  leurtems 
d*avec  leurs  défauts  particuliers. 

Pour  donner  une  idée  de  Pinda- 
re  avec  moins  de*rifque  d'ennuyer, 
î  ai  fubftitué  des  Héros  de  nos  jours 

auîi 


at£&  vainqueur  s  des  jeux  olimpiquesy 
&  la  flûte  que  nous  connoiubns ,  à 
ceUc  que  décrit  Pindàre ,  &  quin'cfe 
plus  en  ufage. 

y  ai  dévelopé  quelquefois  fcs  pen:-- 
fées,  &  j*y  ai  ajouté  quelques  tran<r 
fitions ,  pour  ne  pas  trop  heurter  no- 
tre goûr.  A  cela  près,  j*ai  confervé- 
autant  que  j'ai  pu  fès  idées ,  fon  or-^ 
&tt  )  (bn  efprit  ae  narration ,  la  har- 
dieiTe  de  fbn  ftile ,  Se  quelquefois- 
fon  excès ,  fur  tout  dans  Pbde  oit 
je  le  fais  parler  lui^-même,  &  donc: 
je  ne  dis  rien  ici  pour  ne  pas  repé* 
ter  l'argument  qui  la  précède. 
[      Horace  eft  le  premier ,  comme 
il  le  dit  luF  même ,  quit  ait  fait  en^ 
tendre  aux  latins  la  lire  des  erecs  |, 
il  pouvoit  dire  encore  qu'il  ravoir 
petfedionnée  j  perfonne  ne  lui  eue: 
contefté  cette  gloire. 

II  avoir  (iir  Ta  venir  les^  mêmes* 
principes  qu'Anacréon,  qu'il  a  peut- 
être  un  peu  trop  rebattus  dans  (és! 
I    od«5  ^noais  il  avoit  en  mêm&.tems^ 
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un  naturel  heui eux ,  fbûcenu  de  la 
meilleure  éducation  :  &  â  la  refërve 
de  certains  penchans  qui  à  la 
honte  de  ion  pays  &  de  fbn  Gé^ 
cle  n'y  écoient  pas  auffi  odieux  qu'ils 
auroientdûrêtre,  on  peut  regarder 
Horace  comme  un  des  plus  honnê* 
tes  hommes  de  Tantiquité.  Il  avoir 
l'eiprit  étendu ,  varié ,  délicat  Se  flieu^ 
tL  Né  également  pour  la  iàtire  Se 
pour  la  louange,  (es  railleries  pené- 
troieot  d'autant  plus  qu'elles  étoienc 
moins  groffieres  ^  &c  (ts  louanges  dé- 
gagées de  cet  air  de  flatterie  qui  re^ 
bute^  pouvotent  plaire  même  à 
ceux  â  qui  elles  ne  s^adreilbient  pas» 
Exaâ  &  riche  dans  fès  defcrip- 
tions ,  il  y  mêle  toujours  de  ces 
traits  naïfs  qui  mettent  prefqueles 
objets  ibus  les  yeux.  Enjoué  dans 
ùl  morale ,  il  inftruit  d'ordinaire  (ans 
paroître  y  penfer ,  &  hors  quelques 
occafions  où.  il  s'emporte  contre  les 
vices  des  Romains  avec  la  véhémen* 
ce  d'un  Cen&ur^  &s  préceptes  ibnc 


tQMj^uft  accompagjpez  d'un  agrc- 
T^gBt  qui  ne  contribue  pas  peu  a  les 
ia/re  goûter.  Enfin  Horace  a  pre(^ 
^  traité  tous  les  fujets  ,  toujours 
4i*un§  manière  aouv^lle  ,  avec  des 
%ures  &  <ics  expceflîo»^  ég^lçoient 
teureufes  ôc  hardies. 

J'ai  ofé  traduire  quelques-unes  * 
4e  fès  odes  ^  où  je  ferai  demeuré 
ans  doute  fort  au  deflbus  de  mon 
original  j  mais  comme  il  n'y  çn  a 
point  encore  de  traduâ:ioo  publi- 
que en  vers  François  ^  qu'il  n'en  a 
couru  de  temps  en  temps  dans  le 
nionde  que  de  fimples  imitations,  Se 
paeme  la  plupart  en  vers  irrcguliers^ 
je  me  fuis  encore  laiflc  gagner  à  la 
nouveauté. 

J'ai  donc  traduit  cinq  de  fes  odes^ 
en  ftrophes  régulières ,  où  jai  tâché 
w  rendre  toutes  fes  idées  ^  prei^ue 
toujours  dans  le  même  nombre  de 
^f^^y  qu'elles  font  rendues  dans  i'o:-, 
^&û»L  J*^ai  ^t;emd»  quelquefois  fes^ 
fâhU  ^  ^  ^4j^.  eçjyjer ,  pour  zixi& 
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dire ,  le  commentaire  dans  le  tex:^ 
te  'y  parce  que  ce  qui  s'entendoit  a 
demi  mot  du  tems  d'Horace ,  n'èft 
pas  aujourd'hui  auffi  connu  3  &ilme- 
ièmble  que  dans  une  craduâion  où^ 
Ton  veut  plaire ,  le  rraduâeur  doit 
fuppléer  ainHâ  la  diflance  des  tems^, 
&  tacher  toujours  de  rendre  Tcqui- 
valent ,  auffi  bien  pour  les  faits  que- 
pour  les  penfëes. 

Ceft  par  cette  raifbn  que  je  n'ar 
pas' traduit  littéralement  Tendroit 
de  Tode  à  Mcccnas ,  où  Horace  par- 
le des  Lajpithes^  de  ryvrefle  d'Hi- 
Ice  &  de  la  révolte  des  Gcans.  J'aî^ 
iîiivi  une  excellente  remarque  de- 
Monfieur  Dacier.Il  prétend  quetou*. 
tes  ces  fables  qu*Horace  raflèmble 
ne  font  qu'une  allufîon  aux  guer^ 
res  civiles ,  à  la  défaite  d* Antoine^ 
&  aux  vidoires  d'Augufte ,  fans  quoi 
le  Poète  n'auroit  pas  eu-  raifon  de 
confondre  ces  fables  avec  des  cve- 
nemens  dé  la  Republique ,  &  de  Its: 
f  ropojfèr  enièmblc  à  Mécenas  conxi. 


j 


\ 

Discours.  é^ 

.  me  le  A  jet  de  fbn  hiftoire.  Le  feni 
cacic  dHorace  s'entendoit  aifé- 
raent  par  les  Romains ,  &  ce  dé- 
tour même  rendoit  la  louange  beau- 
coup pins  délicate  ,  &  faiioic  une 
verirable  beauté  $  mais  aujourd'hui 
il  n'y  a  plus  dans  les  paroles  d'Ho- 
race que  Tapparence  d'un  contre- 
temps 5  ainfî  j*ai  cru  devoir  mettre 
à  la  place  de  Fallufion  les  chofes 
qu'elle  faiibit  penfer  ,  afin^  de  ren- 
dre ma  traduction  auflî  claire  que 
Tode  pouvoir  Teftre  du  tems  d*Ho^ 
race. 

J'ai  pris  encore  en  quelqu'àutre 
endroit  la  liberté  de  changer  le  tour 
&prefquela  penfëe  d'Horace,  pour 
^  fens  qui  m'a  paru  plus  agréable*. 
Voilà  un  a^eu  un*  peu  téméraire  j, 
naais  on  nous  doit  pardonner  ces  har- 
dieflès,  pourvu  qu'elles  ne  foient 
pasfréquentes.Rien  ne  refroidit  tant 
je  génie  qu'Un-  refped  fuperftitieux: 
pour  Poriginal.  Il  eft  caûfe  ordinal* 
«ment  qu'un-  craduâ:eur  idolâtirei 
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pour  vouloir  rendre  trop  ex^e^ 
mène  toutes  les  beautez  de  fbn  au- 
teur,  n'en  rend  en  effet  aucune  5  car 
il eft  impoffible ,  fiir  tout  en  vers, 
que  toujies  les  circonftances  d'une^ 
penfee  p^Skjit  avec  un  bonheur  é- 
;arl  d'aune  langue  dans  une  autre.  H 
Faut  opter.  On  doit  quelquefois  né- 
gliger k&motslçs  mpiiîisimportans^ 
pour  eoclierir,  ^*il  ft  pçut,  ferles 
eilèotiel^^  ^.  aên  de  rendre  par  ces 
con>pen(âit;ions,  plutôt  le  gënîe  &: 
ragréniçat  général  ^  que  k  détail 
icrupuleux,  des  phrafes  toujours  lan- 
guiâ^nt  Se  fàpa  graçe.  Ççdi  par- là 
€^'^n  tradude^r  peut  -  éçre;  excel- 
lent i  c'eft  par  >  là  qu'un  )e<Sleur  é- 
quitable  doit  juger  de  fon  mérite»^ 
Il  m'a  paru  ,  en  exan^ioant;  Içs^ 
odes  d*Harace ,  quil  ne  connQiflbir 
pas  non  plus  que  les  Grecs  fes  mo- 
dèles, ou  pour  raieiccdjre,  qu'il  ne- 
gligeoir  auili^bien  qu'eux  \w  zr%  que 
Uis  iiriques  modernes  ont  obiervé  ^ 
£^  dont  il9  ont  ainiTé  snêai^  %iïs%: 
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{buveiic  i  c'dt  d'arraïag^  tellement  ^ 
fes  penfëes  dans  chaque  ftroplie , 
qu'il  y  ait  une  gradation  de  fens  &L 
qu'elles  finirent  toujours  par  ce  qu'il 
y  a  de  plus  vif,  &  de  plus  ingé. 
meux. 

L'abus  de  cette  méthode  a  pro^ 
duît  les  pointes  ,  ou  Ton  ne  civer^ 
choie  qu'à  furprendre  &  à  éblouir 
l'efpritî  mais  auilîen  la  négligeajar, 
on  perd  un  des  plus  sûrs  moyens  de 
plaire.  Une  bonne  choie  ne  le  pa- 
roit  prefque  pas  après  une  meilleu- 
re, au  lieu  qu'en  changeant  d'or- 
dre, elles  font  Tune  ôcrautre  leur 
impreffîoar  &  l'efprit  parvenu  ainfî 
par  degré  à  un  fèns  complet  &  di- 
gne de  fon  attention ,  fè  repofe  na- 
turellement avant  que  de  paâèr  à  un 
autre. 

Ceft  ce  r«>os  que  fùppofë  la  fc- 
paration  des  itrophes  3  &  Ton  com^ 
pieod  allez  par  là  qu'il  y  faut  au^ 
tant  que  l'on  peut ,  &  ians  préjudi* 
ce  du  bon  fens  ^  mimfgsf  une  eipe- 
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ce  de  chute  capable  de  caufef  quef- 
que  furprife ,  &  cte  donner  quelque' 
exercice  à  refprit. 

Ceft  dans  cette  vue  que  j*ai  ofe 
prêter  quelques  vers  àHorace,  pour' 
fermer  les  ftrophes  un  peu  plus   à^ 
notre  manière  y  car  comme  je  Tai 
déjà  dit ,  toujours  attentif  à  s*ex-- 
primer  proprement  &  avec  dclica-- 
tefk'y  il' ne  s'embaraflbit  pas  d'aiU 
leurs  de*  cette  gradation  dont  je* 
parle  ;  il  ne  fîniflort  pas  même  toûw 
jours  fbn  fèns  avec  la  ftrophe  5    &: 
il  étoit  obligé  d'enjamber  fur  la  fui-- 
vante. 

J'ai  peine  à  croire  que  ce  ne  fôr 
pas- là  un  vrai  defFaut  i  car  la  méfu^ 
rede  chaque  ftrophe  avoir  fans  dou- 
te été  ordonnée  pour  Pàgré ment ,  6c 
cette  mefiire  étoit  violée ,  lorfqu'uti' 
iens  fufpendU  obligeoit'  d'y  ajouter 
de  nouveau^rnombres  î  ou  fi  Ton  ne* 
faifbit  aucune  violence  à  làmefiire,, 
ce  devoit  être  une  fatigue  pour  Teil^ 
frit:  de  fê  fentir  arrêté  fur  un  ièns- 
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iâterompu.  Ce  qui  me  confirme  dans 
ma  penfée ,  c*eft  qu'Horace  eft  plus 
retenu  for  cet  ufage ,  qu'il  ne  Pau- 
roic  été ,  s'il  l'eût  cru  fans  conie- 
quence. 

Je  n'ai  rien  dit  de  Sapho  ni  d'AI- 
cce ,  parce  que  leur  caradere  eft 
déjà  zÛèz  peint  dans  une  des  odes 
que  j'ai  traduites  d'Horace.  Ainfi  il 
ne  me  refte  qu'à  dire  un  mot  de 
l'ode  françoifè^&des  auteurs  qui  ont 
acquis  le  plus  de  réputation  aans  ce 
genre. 

Je  ne  remonterai  que  jufqu'âRon^ 
fard  5  peut- être  eft- ce  de ja  trop.  Ses 
ouvrages  ne  font  plus  lus ,  &  je  ne 
crois  pas  que  beaucoup  de  gens 
veuillent  juger  par  leurs  yeux  de  ce 
que  j'en  vais  dire. 

Cependant  j'ofèrai  avancer  qu'il 
a  imité  Pindare  en  homme  qui  con- 
Boiilbitibn  modèle  5  jufquès^li  que 
ce  qu'iremprunte  d'Horace,  devient 
pindiarique  entre  &s  mains.  On  re* 
tfQUfs  Par  lovit  dans  Cts  odes ,  ces 
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images  pompeufès ,  ces  graves  fctu 
teoce$ ,  ces  métaphores  &  ces  ex- 
preffioBsaudacieuie$,qui  caraâérû 
lent  le  pocte  thebain.  U  paroit  mê. 
me  aiïez  fàifî  de  cet  entouziafbie 
iqtti  eatrainoir  Pindare  :  &  le  mau- 
vais  fîiccés  de  Pimicateur  vient  moins 
d'avoir  mai  iuivi  ion  modèle  ^  que 
de  n'avoir  pas  connu  le  génie  de 
la  langue  frani^oifc. 

RonÊird  ne  laiû^  pas  d'être 
Tadmiration  defonfiécie:  mais  fà 
gloire  ne  lui  furvêcût  guéres ,  Si 
il  eft  enfin*  tombé  dans  un  oubli, 
dont  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il 
fe  «levé.  Il  eft  vrai  que  Pindare  eût 
à  peu  prés  la  mcfme  fortune  s  &  an 
rapport  d'Achence^du  temps  d'£ii- 
polis  le  comique  qui  vivoît  centaos 
après  ce  poëtc ,  ia  mufè  étoie  déjà 
tombée  clans  le  mépris  i  mais  ellv 
reprit  bieMÔt  rempîre,queper&)il- 
ne  depuis  n'a  oTé  lui  cootemr. 

IL  n'y  a  pas:  hea  à'etjpœr  use 
narçtUe  lé  votiiekm  fom  Hoo&rd;  K 
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iPâOrifiC  moins,  qu'il  a  ecé  fùivi  d'un 
Poètt  pour  qui  le  bon  goût  a  réuni 
tous  ks  fefff âges  ^  &  plus  digne  fans 
compâhifoa  de  fervir  de  modèle  à 
l'ode  françoifè. 

Malherbe  nous  a  fait  connoltre 
dans  les  fiennes  le  prix  des  penfées 
«i/bnnables ,  &  des  expreflîons  pro- 
pres &  naturelles  5  car  pour  ne  pas 
ftïtrer  dans  un  trop  grand  dctaii , 
jelaiflè  Mainard  &  Raca^i ,  quoique 
dans  les  odes  du  dernier  il  y  ait  bcau- 
<îoup  de  nobkflè ,  &  dans  celles  de 
l^autitt ,  beadcoap  de  tïetteté.  C'eft 
cû  quoi  for  tout  excella  Malherbe. 
SoD  feos  fe  prefente  de  lui  même  5 
^fetottr  heureux  de  fes  phrafes  mec 
p<«r  Tordinaire  Ta  penfëe  dans  tout 
ion  jour. 

(^<jue  nourri  des  beautez  des 
*ïckiii^  il  eft  a  rarement  paré  fès 
ouvrages  j  cooeene  d!e  s'en  être  fer-. 
▼Jâfepeffeâliottnér  le  gcét,  ilfém- 
J^  avoir  fongé  dan*  k  fuite  à  les 
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cjriptions  font  vives ,  fes  comparai- 
fbns  juftes  &  choifîes ,  fes  figures  va- 
riées 5  mais  il  ne  s'en  permet  jamais 
de  trop  hardies ,  &  /âge  jufques  dans 
fës  emportemens,  comme  l'a  die  un 
grand  critique  ,  il  a  prefbue  toû- 
jpurs  fait  voir  qu'on*  peut  être  rai* 
ipnnable  fans  être  froid. 

Je  fuis  iiirpris  cependant  qu'après 
fês  ftances  iùr  les  larmes  de  laint 
Pierre,  imitation  où  il  paroît  adop- 
ter avec  plaifîr  les  mauvaifès  poin- 
tes  de  fon  original ,  il  ait  pu  revenir 
fî*tôt  au  judicieux  &  au  vrai.  Jefçai 
bien  que  dans  {qs  fiances  amoureu- 
jfes ,  il  en  efl  encore  forti  plus  d'une 
fois,mais  l'amour  étoit  alors,  &  a  efté 
long-temps  après,  l'écueil  des  poè- 
tes. Au  lieu  de  fentimens  naturels , 
ils  n'employoient  que  des  penfees 
fiibtiles  &c  tirées  qui  n'effleuroient 
pas  feulement  le  cœur,  Voiture  m£«- 
me  n'eft  plus  Voiture  dans  fës  leptf  es 
amoureufès.  Les  Auteurs  de  fon  tems 

ne  fçavoiçQt  (pç  domçf  h  pr^fe-. 


fCnceà  leur  maîtrefle  fur  I'Aurai»e 
-&  Ar  le  Soleil  3  prefque  tous  \ts 
ouvrages  de  poëfie  rouloient  for  cet- 
te feule  idée ,  &  je  ne  comprenspâ^ 
comment  on  a  pu  remanier  tarie 
de  fois  une  penfée  qui  de  voit  ennuïer 
des  la  première. 

Malherbe  en  matière  d'amour  , 
dit  fbuveiït  des  chofès  auflî  outrées. 
Je  défefpere  de  l'atteindre  dans  fè® 
odes  héroïques  j  mais  je  ne  voudrois 
pas  l'imiter  dans  fès  odes  amoureiï- 
fès  :  car  j'appelle  odes  ce  qu'il  n'a 
appelle  que  fiances.  Il  croyoit  apt- 
parem^ment  que  l'ode  ne  convenoic 
•qua  de  grands  fujets,     ^ 

On  poarroit  encore  reproche* 
i  Malherbe  un  défaut  qui  lui 
€ft  commun  avec  la  plupart  des  au* 
teurs  5  c'efl  de  s'être  loué  lui-mê- 
me auflî  fortement  qu'il  méritoit 
d'être  loué  par  les  autres.  Cet  ufà,. 
ge  a  comixiencc  avec  les  poètes,  & 
on  diroit  qu'ils  fè  font  copiez  de- 
puis les  uns  les  autres  ^  pour  célébrer 

ni 
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leur  m<Smc  &  fe  couronner  de  leur 
propre  niftin.  Ils  félicitent  le  iiecle 
qui  les  9  tus  naître  j  il$  jouiflènt  d'à* 
vance  de  l'adniiration  de  la  pofte* 
jitë ,  S(  leurs  ouvrages  ne  craienenc 
que  le$  ruines  du  monde.  Cela  eft 
prefque  devenu  leftile  de  Tode:  les 
Dons  &c  les  mauvais  auteurs  l'em- 

Îloyent  également ,  &  moi-même 
proportion  je  fiiis  tombé  là- dcilîis 
dans  hs  plus  grands  excès.  Mais  je 
reconnois  de  oonnne  foi  ma  faute^ 
&  je  tâcherai  à  l'avenir  de  faire 
mieux,  &  de  m'en  piquer  moins. 

A  en  juger  de  lens  froid  ,  je  ne 
fçaurois  croire  que  l'orgueil  foit  une 
bien-feance  de  la  poëhe.  S'il  met 
quelque  feu  dans  un  ouvrage ,  & 
s'il  fait  regarder  à  de  certaines  gens 
Içs  poètes  comme  des  hommes  inf^ 
pirez ,  il  les  avilit  à  des  yeux  plus 
philofophes ,  qui  les  regardent  com- 
jtiç  des  fous  yvres  de  leur  art  & 
d'eux-mêmes.  Si  cependant  le  me* 
rite  peut  excuiêr  ce  défaut  y  MaU 


iierl)e  eft  a£kz  juftific ,  puKque  tout 
le  monde  eft  convenu  avec  lui  de 
la  pcrfcdion  de  fes  vers.  Mais  fâ 
gloire  en  feroit-elle  moins  grande , 
quand  on  ne  le  compteroit  pa$  lui'« 
même  au  nombre  de  ies  admira* 
leurs  > 

De  quelque  beauté  pourtant  que 
Ment  les  vers  de  Malherbe,  ils  ne 
laiflèrent  pas  de  donner  encore  beau- 
coup de  prife  à  la  critique.  L'Aca- 
démie examina  fcs  ftances  pour  le 
Roi  allant  en  Limofin  :  il  n'y  en  eut 
qtfune  qu*elle  admira  toute  entiè- 
re. Les  autres  furent  toutes  convain- 
cues de  quelques  défauts  ^  &  rien  ne 
prouve  mieux  ^  dit  M.  Peliffon ,  que 
i^s  vers  ne  font  jamais  achevés. 

J'avois  intereft  de  rapporter  cette 
tirconftance ,  &  je  voudrois  en  effet 
jue  le  ledeur  sien  fouvint  à  chaque 
feute  qu'il  remarquera  dans  mes 
^des  5  il  en  feroit  plus  diipofé  à  me 
^ïegracd 
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£Ê  le  moyen  que  la  mèfîire  des 
vers ,  la  tirannie  de  la  rime ,  jointe 
iiir  tout  à  la  contrainte  de  Tode  ^ 
ne  nous  arrache  quelquefois  un 
mot  que  nous  fèntons  bien  n'être 
pas  le  plus  jufte ,  mais  que  nous  nous 
pardonnons  en  faveur  de  quelque 
beauté  que  nous  ferions  obligez  de 
iàcrifîer  avec  lui  ? 

C*eft  la  meilleure  excufe  que  je 
puiflè  donner  a  des  perfonnes  que 
j^honore  ,  &  qui  m'ont  fait  des  cri- 
tiques judicieuks^dont  je  n'ai  pu  pro- 
fiter. J'ofè  les  affûter  que  ce  n'efl: 
m  obftination ,  ni  pareffe  3  mais  l'im- 
j^uiffance  du  Pocte ,  &  peut-  être  aufli 
celle  de  l'art. 

Au  refte  je  ne  ferai  point  ici  d*a- 
.vance  l'apologie  de  mes  odes  5  le 
public  n'en  jugeroit  pas  plus  favo- 
.rablement.  Je  n'ai  à  le  prévenir  que 
iiir  deux  chofes. 

,  La  première  eft  une  concradiâion 
apparente  fur  la  fin  du  Poëme  épi. 
que  a  entre  mon  ode  du  Parnaile  Se 
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cette  diflèrracion  même.  J'ai  avan^ 
céau  commencement  de  ce  di/cours 
que  le  pocme  n'avoic  eflentiellement 
d'autre  fin  que  déplaire ,  au  lieu  que 
ézns  Tode  je  lui  fuppofe  le  deilèia 
d'ijDftruire.  Mais  il  s'agifibic  là  de  ce* 
IcbrerlesMufes,  j'y  devois  adopter 
des  préjugez  qui  leur  font  honncurj 
ajoutez  que  la  chofè  eft  quelquefois 
véritable  ,  &  qu'il  y  a  des  poëmes  où 
l'on  s*eft  propofé  Tinftrudion*  Mais 
yai  dû  dire  ici  les  chofès  prcci. 
iemenc  comme  elles  font  ^  ou  da 
moins  comme  je  les  penfe» 

La  féconde  chofè  fur  laquelle  j'ai 
àprévenir  le  ledeur ,  efl  mon  audace 
poétique  dans  l'ode  de  l'Emulation. 
Quelques  gens  pourroient  croire  d'a- 
bord que  j*y  manque  de  refped  aux 
anciensj&  j'avoue  que  cela  me  fîéroic 
moins  qu^à  aucun  autre.  Mais  qu'on 
7  prenne  garde, je  me  tiens  toujours 
dans  de  juftes  bornes  :«je  relevé  les 
obligations  qu'on  a  aux  anciens,  &  je 
ûw  contente  d'animer  les  modernes- 
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à  une  émulation  que  je  croi  néceiÈâ^ 
re ,  &  ians  laquelle  le  génie  rcfraiài 
fe  concenteroit  toujours  du  médio* 
cre. 

J'évite  même  d'entrer  dans  cette 
queftion  fi  fameufè qui  a  fait  une  eu. 
pece  de  fchifme  dans  les  lettres.  Je 
laifle  à  décider  aux  fçavans^  qui  l'em- 
porte des  anciens  ou  des  moderne^^ 
Ma  hardieflè  ne  va  qu'à  pofèr  pour 
principe  la  poflibilité  de  furpafler 
nos  maiftres ,  &  il  me  fèmble  qu'on 
eft  enfin  parvenu  à  en  convenir.  Mais 
quand  cette  idée  fèroit  auffî  fauffè 
qu'elle  eft  vraïe,  l'illufion  ne  laiflè^ 
roit  pas  d'avoir  encore  fes  avantages*^ 
On  rera  toujours  d'autant  plus  cvefc 
forts  pour  atteindre  les  anciens  qu'- 
on défèfperera  moins  de  les  paner. 
Je  conviens  que  qui  ne  fçait  pas 
les  admirer  oii  ils  font  admirables  ^ 
n'écrira  jamais  rien  que  de  médiocre^ 
Auflî  n'eft-cepas  contre  uneadmi- 
ration  éclairée  que  je  m'élève ,  mais 
contre  un  fentiment  aveugle  que  l'on 
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sHmpole  fur  la  foi  d'autrui^qiû  ne  dif- 
cçroe point  comment  &  ju(q«*oùle» 
ciio/ès  ioQC  belles  Se  qui  prodigue  aux 
défauts  mêmes  les  éloges  oui  ne  font 
dûs  qu'aux  vraies  beautez.  En  un  mot 
ce  n'eft  point  une  impreffion  légitime 
<]uejçcondamneyC'eftuD/^i»^  que  je 
/écouc,  &  j'ai  cru  que  cette  expreffion 
de  voit  lever  feule  tous  les  fcrupules. 

Qu*on  me  pardonne  encore  une 
réflexion  :  Ce  qui  choque  le  plusles 
P^tcifans  des  anciens  dans  le  juge- 
ment qu*on  porte  en  faveur  des  mo-* 
demes,c*eft  Torgueil^qulls  encroïent 
lafource.  Ils  regardent  ceux  qui  por- 
tent ce  jugement  comme  idolâtres 
d'euxi  mêmes,  &  s'attribuant^au  mé- 
pris des  anciens ,  une  force  de  raifon 
&unc  lupériorité  de  genie,qu*ils  n*a. 
voient  pas.  Tant  pis  pour  ceux  qui 
ièféduiroiênt'fî  grofficrement.  Pour 
ï^oi  je  comprens  qu  on  peut  être  mo* 
^cfte,  en  e(perant  depafler  les  an- 
ciens. Urefteroit  encore  aflez  de  rai- 
fons  de  Tedre  pour  ceux  qui  les  paf- 


84  DiscûVKS. 

feroient  en  effet.  [Nous  avontf  u'tr 
avantage  qui  manquoit  aux  anciens, 
puifqulls  font  nos  maiftres,  &  qu'ils 
d'en  ont  pas  eu  du  moins  d'auffi  par- 
faits. Un  génie  mcdioere  ^  formé  fur 
leurs  exemples,  peut  tenir  lieu  du  gé- 
nie excellent  qu'ils)  ont  eu  fans  au- 
tre fecours ,  &  enfin  la  perfedion  dés 
ouvrages  pourroiteftre  de  notre  cô- 
té, que  ravantage  du  mérite  perfonel 
feroit  encore  du  leur^  L'émulation 
peut  donc  fubfîfter  avecla  modeftie, 
&je  demande  feulement  qu'on  nous 
la  permette  à  cette  condition. 

Je  n*ai  rien  à  dire  fur  mes  autres 
odes,  fînon  que  je  les  ai  arrangées 
pour  la  variété.  Ain  fi  je  finis^enme 
faifànt  honneur  au présvdu  public,  du 
iiiccés  qu*ont  déjà  eu  pïufîeurs  des 
ouvrages  que  je  lui  offre.  Le  Parnafl 
fe  ,  les  Fanatiques,  Aftrée ,  FHom-- 
me ,  le  poëme  des  Apôtres  ,  &  celui 
du  Plaifir  font  déjà  connus  par  le 
-jugement  qu'en  a  porpé  TAcade- 
tsnie  des  jeux  âoraux  ;  &  1- ode  de  list 
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gloire  &  du  bonheur  du  Roi  dans  les 
Pnoces  fcs  enfans,  &  celle  de  la  fa- 
geiîèduRoi  fuperieure  à  tous  les  ëve- 
nemens,  ont  auffi  pour  elles  le  juge^ 
ment  de  TAcademie  françoifè  Les 
fuffrages  de  Juges  auffi  éclairez  en- 
traînent  toujours  l'approbation  gé- 
nérale. Je  crains  cependant  d*être. 
l'exception  de  cette  règle. 

Je  pourrois  augmenter  ce  difcours 

de  quelques  avis  fur  ce  que  j'ajoute 

dam  cette  édition  ^  mais  je  les  épar^ 

gne  au  leâeur ,  &  je  me  borne  à  U 

Icule  précaution  qui  m'a  paru  ne- 

ceflaire.  Je  mets  à  la  fuite  de  mes 

ouvrages  deux  odes  françoifès  où 

l'on  me  lotie,  &  quelques  tradudions 

latines  où  Ton  m'embellit..  Il  y  a  un 

^îr  de  vanité  à  expofèr  ainiî  au  public 

des  tcnaoignaees  fi  flatteurs  pour 

inoi,  &c'eft  ïa-deffus  que  j'ai  crû 

devoir  mejuftifien 

Jeneprétens  ppint  mè  défendre 
d une  fènfibilité  raifonnable:  j'ai  tâ- 
ché d'y  réduire  les  premiers  mouve- 
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mens  que  m'auroienc  pu  caufèr  der 
clogcs  exagérez ,  &  c'eft  dans  cette 
dffpofîtion  jointe  à  laréconnoi^n- 
ce^que  jelesimprime.La  plupart  onc 
idcja  couru daosle monde.  On  [rour- 
roitm'accufèr  d'une  indifTéreace  fw 
perfîe,fij'<ivitoisdem'en  feirc  hon- 
neur. Peuc-eftre mefme  jugera-ton 
fur  ces  ouvrages  que  j'ai  eu  moins  à 
combattre  la  crainte  de  paroître  vain 
que  celle  d'eftre  eSsicé  par  ceux  qui 
nie  louent.  Ceft  un  rifque  qae  je 
cours  avec  plaiâr  ;  Scia  reconnoiâàn- 
ce  d'un  aucenr  nr  f^nroit  guéres 
aller  plus  loin. 


•  • 
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L  E 

DE  V  O  I  R^ 

O  D  E, 

AU  ROY. 

BUI,  Grand  Roi,  je  cedc  à  motl  zefe^ 
C'eft  à'  lui  de  me  foûtenir  ;■ 
J'ofe  encorplus  hardi  qu'Apellé,-  ' 

Peindre  LOUIS  ^  l'Avenir.. 
J'ai  crû  que  IcS  MufèsIàfTées , 
Sur  tes  vertus  tant  letr'acées , 
" 'avoient  plus  rien  à  notts  ^âer  ;'■ 
Mais  celle  qu'aujourd'hui  j'écoute ,. 
We  montre  une  nouvelle  rbnte, 
04  mon  ardeur  v*  m'-émpoittr;-,  -  -      -     • 


yo  LeDevoir. 

Qu*au  btuit  de  tes  armes  terribles  , 
D*autrcs  étonnent  TUnivcrs  ; 
Tes  faits  guerriers ,  tes  foins  paiiibles  , 
Ne  "font  point  Tobjet  de  mes  vers. 
Je  peins  cette  ame  plus  qu'humaine  > 
Sur  (juila  Raifon  {buveraine 
S^cerça  toujours  fon  pouvoir  ; 
Et  d'un  cœur  qu'inftruit  la  Prudence, 
Cette  héroïque  indifFctencQ  * 
Que  détermine  le  Devoir. 

On  a  vu  d'heureux  téméraires 
'Affronter  les  ^eurs  de  Mars  ; 
On  a  vu  des  Rois  débon^QS  ' 
Protéger  Themis  ^  les  vts  : 
Xe  Devoir  étoit-iUeur  guide  l 
D'un  fàng  pareflèu^  ou  rapide  , 
Ils  fuivoîent  les  hn^eflious  y 
£t  malgré  l'err^Qi?  ou  nous^  £vnm&r , 
Souvent  les  vert;u$  des  gramU^bowwie» 
M  ont  été  que  da^paifiQi(i^ 


L'ardeur  d'une  gloire  ùiyole^ 
Quelquefois  enflafne  un  grand  cœur  % 
Alors  la  Paflîon  s'immole 
Au  vain  phantôme  de  l'hoimeut  : 
Yvres  d'une  douce  fumée  3 
Notre  amour  pour  la  rcnortiéô  , 
Nous  arrache  plus  d'un  effort  • 
La  fbif  de  l'eftime  future  j  - 
Peut  même  malgré  k  nature  ,       - 
Prêter  des  charmes  à  la  mort.. 

a? 

Ce  n'eft  pas  là  Timpwe  (ottjror 
De  tes  vertt|S ,  ni  de  tes  faits  î 
Vanté  du  midi  jufqu  à  Toarfé  ,  / 

Ce  bruit  ne  t'occupa  jamais  : 

Tu4ie  fuis  Torgueil  >  ni  la  haine  ^ 

Comme  ces  vains  Héros  qu'Héleô^' 

Attira  (îir  le  Simoïs  f  ^ 

Et  lavenir  le pktt icvere , 

Dans  ce  que  .  iouis  a  èk  £ike  ,    . 

Verra  Thiftoire  ^loLook^    :  ^ 

H  x) 


En  vain-tivalle  de  Bellone , 
La  Paix  t'étalc  fesappas  j 
Si-tôt  que  le  Devoir  l'ordonne  ,. 
La  France  enfante  desfoldats. 
Palias  te  prête  fqxi  égide , 
Tu  fçais  £age  autant  qu  intrépide ,. 
Combattre  &  protéger  les  Rois;  : 
Sans  témérité  ,  f^ns  allàrmcs  ^ 
Tu  comptes  pour  prendre  les  uuanes ,. 
Non  tes  ennemis ,  mais  tes  droits. 

Kiàis  au  mépris  de  là  Vi<9fcoire  v. 
Et  malgré  fesi  dons  p^diguez-, . 
A  peine  du  fein  de  ta  .gloire  ,, 
jVois-tu  tes  fujcts  fatiguez  ; 

De  rblivectu  ceins  leurs  têtes  „ 
Tu  tachettes  dé  tes  conquêtes  ,. 
L'amour  de  l'ennemi  dompté  : 
Tandis  que  ton  peuple  moins  Gigc^ 
Privé  du  pi;ix*  de  ton  courage  >^ 
Mmmire  contre  ta  bontés 
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Pouriûis,  fais  les  plus  grands  prodîgc&j, 
Par  un  principe  encorplus  grand.  ; 
Puiflc  marcher  fut  tes  veftiges , 
ToutRoî ,  pai^ble  ou  conquérant:. 
Auxcceursque  leurpenchanidomine^ 
Fais  ïimei  cette  loi  divine  , 
Que  les  Rots  doivent  retpea:er  v- 
llftègligeant  jurqulircftirnc,, 
Quctonexemplemagnanime. 
luinltcuire  à  la  méricei. 
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DESCENTE 

AUX   ENFERS 

O   D  E, 

A   MONSEIGNEUR,  LE  DUC 

DE  BOURGOGNE. 

CAllîope ,  ((^maz  Fée  ,  ^ 
Ii]kipir(Mnoi  4e  noiiyeattx  airsr^ 
Je  veux  fur  les  traces  d'Orphée  , 
Defcendre  vivant  aux  Enfox 
Conduis-»mot  ^  qae  fetrîfteempmr. 
Aux  fons  triomplians  die  ma  Iir«^> 
Soit  ouvert  encore  une  fois  ; 
Et  qucnclianté  comme  les  ombres. 
Cerbère  des  Royaumes  (ombres^ 
Me  laifle  violer  le$  loi^ 
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Sur  le  Styx  où  déjà  je  touchr  , 
Je  7oi$  le  vieux  nocher  dej  morts , ,  ^ 
^proche  &  d'un  coeur  moins  faroucbe  » 
Pour  tribut,  reçois  mes  accords. 
C'en  eft  fait  5 1  oreille  attentive  > 
Il  ferend  ,  &  de  l'autre  rive  , 
En  vain  le  menace  Aleâx)»  : 
Le  fleuve  écume  fous  (a  rame  > 
Et  Tonde  noire  qu'il  entame»        ' 
Me  pone  au  palais  de  Pluton, 

Là  ,  r^ne  en  un  morne  Cilenct , 
Ce  Tiran  aux  iiêvcrcs  traits , 
Près  de  la  Beauté  dont  rabfcnœ 
Coûta  tant  de  pleurs  à  Gérés* 
La  Douleur,  la  Faim ,  fc  Carnage,. 
Le  Defelpoir,  Taveugle  Rage  , 
Sont  (ts  minières  ociieax  *> 
Et  pour  plaire  au  Roy  duTénarc* 
Se  diiputent  HiQftneuc  baibace 
De  mieux  peuj^ii  ks  jb^pbt^licux. 
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Qu'entensf-je  !'  Le  Tartare  s'ouvre  ;' 
Quels  cris ,  quels  douloureux  accens^  II 
A  mes  yeux  la  flamc  y  découvre^ 
Mille  fupplices  fenaîflaus.- 
1  à ,  fiir  une  rapide  rôlic  y 
Ixion  dont  le  Ciel  fe  joue ,. 
Expie  à  jamais  fbn  amour, 
là  ,  le  cœur  d'un  Géant  rebellb- 
Fournit  une  prpye  éternelle* 
A  l'avide  faim  d'un  vautpur; . 

Autour  d'une  tonne  percée',' 
Se  laflent  ces  nombreufes  foeurs  ,^ 
Qui  fur  les  ficres  de  Lyncée, 
Vangerent  de  folles  terreurs. 
Sur  cette  montagne  gliflantc  ^ 
Elevant  fa  roche  roulante ,, 
Sifiphe  gémit  fans  fecours  5- 
Et  plus  loin  cette  onde  fatale^ 
Infulte  à  la  foif  de  Tantale* ,  - 
L'irrite  ,  ^5J- la  trahit  toujours  L^    . 


Sfbi» 


Avx    Enfers.  fj 

Mon  œil  à  ces  objets  s'attache  » 
Cuncux  malgré  fon  effroi  ; 
Mds  de  Minos  qui  m'en  arr^he  j 
Subiâbns  l'équitable  loi. 

Laiffe  des  tourmens  trop  célèbres , 
Dic-il ,  à  travers  ces  ténèbres  ^ 
Jette  un  plus  utile  regard  y 
Et  dans  nos  prifons  foûterraînes , 
Vois  avec  fruit  de  quelles  peines 
Ob  punit  l'abus  de  ton  art. 

■  » 
D'abord  me  frappent  les  fupplîccs 

Dcftinés  aux  lâches  Auteurs , 
Qui  rendent  les  Mufcs  complices 
De  leurs  libélesimpofteurs  : 
Je  vois  Archiloque  à  leur  tête  i 
D'un  arc  que  Néméfis  aprête  , 
S'arme  cet  effain  malheureux  ^ 
Et  leurs  mains  toujours  impmdentes 
Décocfaenrd»  flèches  ardentes , 
Sgi  retombent  cotfKsfiu:  eux. 


^9  JDescbmte 

J'entens  les  chaînes  vangcrçflcs 
Pe  ces  fourbes  ingénieux^ 
Qui  de  couleurs  cnchantereffes 
Ont  farde  le  vice  à  nos  yeux  : 
Je  vois  ces  corrupteurs  iofîgnes , 
Qui  des  Princes  les  plus  indignes 
Furent  les  flatteurs  affidus  i 
De  Megere  juftes  viûimcs , 
S  ur  eux  elle  punit  les  crimes 
Pont  ils  leur  firent  des  vertus,  ^ 

Voici  la  fouletémérairc 
De  ces  imitateurs  groflîers , 
Dont  j  adis  le  front  plî^iaire 
Se  paroit  d'injuftes  lauriers  j 
Digne  prix  de  leur  impofture  , 
Ils  ont  à  jamais  pour  torture , 
L'art  même  qu'ils  ont  avili  i 
Livrés  à  la  fureur  d'éctire 
Des  vers  que  Iç  M  épris  déchire, 
Ou  <ju  efface  aufli^tQt;  rOubli, 


A  ex    Ekfbrs. 
Quelle  eft  cette  croupe  allatmée  ? 
Jfj  conncMS  ces  jabux  efprits , 
Qd  vouloient  que  la  Renommée  ] 
Ncpubliât  que  leurs  écrits  : 
Un  éternel  fouci  les  ronge  ; 
Toujours  quelque  funefte  fongc 
Couronne  à  leurs  yeux  leurs  rivaux  ; 
Et  de  la  lire  que  je  touche , 
Icflioindre  Con  les  effarouche , 
It  femblc  un  fiircroit  à  leurs  maux, 

* 

Des  coupables  &  des  Furies 

Le  fcjour  m'atrop  arrêté  : 

On  me  guide  aux  plaines  chéries 

<5!î*cnceintlepaifible  Léthé. 

Quels  font  ces  aftres  que  j'ignore  ? 

Quelle  eft  cette  nouvelle  Flore , 

Que  careflè  un  Zéphir  flatteur  ? 

Encor  effrayé  du  Cocy te. 

Des  lieux  que  le  repos  habite , 

l'aiped  Tçul  a  çalmémon  coeur. 

I  ij 


>> 


I 


lô»  DESccKrt 

Hors  des  atteintes  de  Tcnvie  , 
Le  fort  qu'on  goûte  en  ces  climats , 
N'eft  plus ,  ainfi  que  notre  vie  , 
]La  trifte  attente  du  trépas  i 
Jouïflant  de  tout  ce  qu'il  aime  , 
Chacun  porte  le  plaifir  mênie 
Peint  fur  un  vifage  riant  *, 
£t  les  cœurs  fermez  à  la  plaint»  j 
Ignorent  Tinquiéte  crainjtf^j 
pt  le  defir  impatient. 

Les  Rois  quVprés  leur  mort  on  loue. 
Les  Héros ,  d'eux-mêmes  vainqueurs  j 
Les  Juges  que  Thcmis  avoue , 
Les  Grands ,  humbles  maiftres  des  cœurs  f 
Le  Père  des  Gens  le  modèle , 
L'époufe  fojimifc  8c  fidellc  ,  ( 

Le  fils  digne  de  leur  amour  ^      ^  . 
Enfin  les  généreux  Poètes  , 
Des  vertus  fleuris  interprètes  > 
jpnt  le  peuple  de  ce  fejour^ 


Aux     Enfers».  leï 

Tôtttdifparoît ,  &  cet  empire 
Comme  lin  fonge  s'cft  effacé. 
Aux  lieux  où  )*ai^monté  ma  lire  , 
Quel  Dieu  m'a  Ibudain  replacé  ? 
Mortels ,  ma  voix  vous  encourage  j 

Pour  mériter  ce  doux  partage  , 
Du  vice  rompez  les  liens. 
Un  cœur  dont  le  Devoir  eft  maître  } 
Heureux  en'méritant  de  Têtre , 
Goûte  d'avance  tous  les  bien$* 

Mais  des  loiianges  faftueufes 
Ne  mandiez  point  le  tribut  -, 
Que  des  avions  verçueufes 
■  Lavcrtufoit  l'unique  but; 
Que  fert  la  fuperbe  apparence  ? 
Ccn'eftxjuà  Texafte  innocence , 
Que  l'heureux  Elifce  el^  dfû  y 
tt  Minos  à  qui  rien  n'impofe , 
Au  mépris  de  l'apothéofe  , 

I^ttnic  plus  d'un  Dieu  pré^tendu. 

I  Kj   • 


3«n        Descehtb  avx  Ekfeksi. 

PRINCE  y  fd  dém  lÂff-oBtUur  mmt , 
Craîrti  de rtnctnlttr  mm  itiu'd , 
Et  qHififrif  dn  rdngfufrîme , 
S  fais  U  mtmtrftni  urgutU  : 
De  TTU  Mkft  reçoit  l'hagana^e  v 
PartMtilU  tréettimngt 
DiUvertM^ttH  chéris  i 
Je  lit  ehamt  qmfit  msximts  , 
EtjtfçMt  q»'à  m  yen»  >  «m  rimef 
D'elle feuk  enfnmtn$  km-prix. 


AS  T  R  E  & 

^  SON  ALTESSE  ROYALE 

MONSEIGNEUR 

LE  DUC  D*ORLEANS< 

**-  ^J  nt  ViHX  fur  /^  «zrrt  iir  > 
GRINCE  yfbugrdnd  fue  tajfirtmt  ^ 
^^  ornent  daigne  mècont^. 
-^STRPe  y  dk-^m  m%Jpirr 
^nmmage  tpttttnnd  nkÊlirCr 
^^^iicidi  de  mm  cb^ix ^ 
*ll«  vtiu  ^tt'ffi  foiji  rtmrt 
'^^cmir  grand  ymetdîfiê  &  fmmr 
?^Î»V&  infirmait  mrtfiis. 


Descend  du  ciel  ^  divine  Astre'e  p 
Rameine-nous  ces  jours  heureux  y 
Où  des  monels  feule  adorée  y 
^euletu  coihbloi^tous  leiirs  yctusi  : 
^ais  fous  tes  (àintes  loix  y  croirai* je 
Que  rhonune  ait  eu  le  privilège 
De  fixer  jadis  les  plailîrs  r 
Où  ce  règne  fi  favorable, 
N'eft-il  qu'un  phantôme  agréable  y 
Né  de  nos  impuiiTans  defirs  ? 

la  terre  féconde  &  pâtée  y 
MarioitT  Automne  au  Printemps  5^  ^ 
L'ardent  Phœbus ,  le  froid  Borée 
Refpeâ:oient  l'honneur  de  fes  champs  :• 
ï^ar  tout  les  dons  brillans  de  Flore  , 
Sous  fes  pas  y  s'cmpreflbicntd'éclor&y 
Au  gré  du  Zéphir  amoureux  ^ 
Les  moiflbns  inondant  les  plaines  y 
N 'et oient  lïi  le  fruit  de  nos  peines  y 
Ni  le  pri^  tardif  de  nos  yi»ais^ 


\ 


AsTiiB*i;  ic5 

Mais  pour  le  bonheur  âc  h  vie  > 
Cétoic  peu  que  tant  de  faveurs  ^ 
Tréfors  bien  plus  dignes  d  envie  , 
les  Venus  habicoient  les  cœurs  : 
Peres^enfans  ^  époux  fenfibleSj 
Nos  devoirs  y  depuis  fi  pénibles  y 
Faifoient  nos  plaKîrs  les  plus^doux  ^ 
Et  l'Egalité  naturelle ,  /^S^^\ 

Mcrede  Tamitié  fidelle ,  (^ 

Sous{èsloixnuusuni(roittous»>   \o.  '  ! 

Pourquoi  (uîs-tu  y  chère  Innocence  l 
Quel  deftin  t'enlève  aux  mortels  i 
Avec  la  Paix  &  l'Abondance , 
Difparoiflcnttesiàints  autels;: 
Dcja  Phœbus  brulc  la  terre  \, 
Borée  à  (on  tour  lareflèrre  ^ 
Son  feùi  épui&  nos  travaux  v 
Sourde  à  nos  vœux  qu'elle  dédaigne  i^ 
Il  faut  que  le  ibc  la  contraigne 
De  livrer  fes  biens  à  la  fauk«. 


10^  AsrfLt^tj 

Chacun  du  commun  hérîtagef  j 
'Avide ,  fcpara  fcs  champs  5 
Et  ce  fat  ce  premier  partage  , 
Qui  fit  les  premiers  mccontent^^ 
Contre  Tair  Variant  (ans  cefle  , 
Le  Befoin  pcarederadrefle  , 
Eleva  les  murs  &  les  toits  ; 
Et  pour  tout  refte  de  juftice , 
L'homme  contre  fon  propre  vice. 
Forma  le  frein  honteux  des  loix* 

* 

Aux  crîs  de  Taudace  rebelle  , 
Accourt  la  Guerre  au  front  d'airain  i 
La  rage  en  fes.yeux  étincele  , 
Et  le  fer  brille  dans  £à  main  : 
Par  le  faux  honneur  qui  la  guide  j. 
Bientôt  dans  fon  art  parricide, 
S'inftruifènt  les  peuples  entiers  i. 
Dans  Iç  fang  on  cherhe  la  gloire  y 
Et  fous  le  beau  nom  de  vi<9toire  , 
Le  meurtre  ufiirpe  les  lauriers^ 


Que  voîs-je  ?  en  une  &êle  banque  , 
Quels  infènfez  fendent  les  eaux  ! 
A  ce  fpe<Stacle  ,  en  vain  la  Parque 
S'anne  de  fes  morteîs  ciiéaux  v 
En  vain  fe  {bûleve  Neptune  , 
Et  par  une  ligue  commune , 
Tous  les  vents  ont  troublé  les  air*  ^ 
Malgré  la  foudre  qui  rcffbye  , 
L'avarice  obftinée  eflkye 
De  dompter  les  vents  &  les  mers. 

C'efl:  toi ,  Furie  infitiable  , 
xS^  mets  le  comble  à  tous  nos  maux  ^ 
^^  toi ,  Fefpoir  infatigable 
Embraffe  les  plus  durs  travaux. 
Dtt  fcin  de  la  terre  entr*ouycrte  , 
Chers  inftrumens  de  notre  perte  , . 
I-'argent  &  l'or  font  arrachés  : 
On  les  tire  de  ces  abîmes 
Ou  fage ,  &  prévoyant  nos  crimesj^ 
^  Nature  les  a^cacba. 


Fureiir  ,  traiiifon  mercenaire  /-^ 
L'or  vous  enfante  >  j'en  frémis  l 
le  frère  meurt  des  coups  du  frère  , 
Ve  père  de  la  main  du  fils  i^ 
L'honneur  fuit ,  L'intérêt  l'immole  » 
Des  loix  que  par  tout  on  viole  , 
ïl  vend  leûlence  3  ou  l'appui  ; 
£t  le  Crime  feroitpaifîble  y 
Sans  le  Remords  incorruptible  i 
Qui  s'élève  encor  contre  luiv 


Viens  calmer  ce  défordre  extrême*, 
Aftrée ,  exauce  mes  fouhaits  -, 
Jecherche  l'homme  en  l'homme  même  | 
Il  a  perdu  fes  plus  Beaux  traits  ; 
Qu'à  ton  retour  tout  fe  répare  -, 
Des  cœurs  quePinterêt  fépare  , 
Viens  réflcrrer  fer  doux  liens  i 
Et  fans  la  première  abondance , 
Rends-nous  feulement  l'innoccaict^y 
£Ue  tient  lieu  de  tous-lesbiens^ 


LE 

PARNASSE 

ODE, 

A    MONSEIGNEUÎI 

LE  CHANCELIER. 

Q"  UELLE  cft  cette  fureur  fbudaine  { 
Le  moni  (kcrc  m  cft  dévoilé  j 

Etjc  vois  jaillir  THypocrénc  , 
Sous  le  pied  du  cheval  aîlé. 
Un  Dieu ,  car  j'en  crois  cette  flâme 
Que  Ton  zCfcék  verie  en  mon  ame  , 
Oiâe  (es  loix  ^ux  cfaaftes  Sœurs  y. 
l'immoccel  laurier  le  couronne  , 
Et  fi>us  (e$  doigts  fçavaats  tcfonnç 
S^%emaîcreilè  dcscfleurs» 
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tio  1e   Parnasse. 

De  la  fiipcrbe  Callîopc  ,  • 

La  trompette  frappe  les  airs. 
Que  vois-je  !  elle  me  devclopc 
Les  fècretsdu  vaftc  univers. 
Les  Cieux .,  les  Mers ,  le  noir  Cocy te  , 
X'EliOEe  où  la  paix  habite  , 
A  fon  gré  s'ofFrent  à  mes  yeux. 
Sa  voix  enfante  les  miracles  3 
Et  pour  triompher  des  obftacles , 
Difpofc  du  pouvoir  des  Dieux. 

Sous  ces  jnifterieux  prodiges  , 
Mufe  j  tu  cache  tes  leçons  *, 
Tu  nous  inftruis,  tu  nous  corriges  , 
Par  tes  héroïques  chanfons. 
L'homme  trop  ami  du  mcnfongc , 
Souvent  féduit  par  un  vain  fonge , 
Du  vrai  ne  fent  pas  la  beauté  ; 
Mais  malgré  ce  penchant  coupable  > 
Tufçaisfous  rappasdela-Fable^ 
Lui  faire  aimer  U'verité. 


j 


Le   Parnasse.  m 

Melpméne  les  yeux  en  larmes , 
De  cristouchans  vient  me  frapper  ; 
Quel  art  me  fait  trouver  des  charmes 
Aux  pleurs  que  je  fens  m' échapper } 
U  Pitié  la  fuit  gémiflantc  , 
la  Terreur  toujours  menaçante , 
U  iôûdent  d'un  air  éperdu. 
Quelinfortuné  faut-il  plaindre  ? 
Ciel  !  quel  eft  le  fiing  qui  doit  teindre 
Le  fer  qu  elle  tient  fufpendu. 

Mais  tes  ris  ,  aimable  Thalie  , 
Me  détournent  de  ces  horreurs  ; 
D  un  ficelé  en  proy  e  à  la  folie  , 
Tu  peins  les  ridicules  mœurs. 
Inipofteurs ,  Avares ,  Prodigues, 
Tout  craint  tes  naïves  intrigues  •, 
On  s'entend  ^  on  fe  voit  agir. 
Tu  blefles ,  tu  plais  tout  enfemble  : 
Et  d  un  mafque  qui  nous  reffemble  > 
Toû  art  nous  f^t  tire  Sc  rougir. 


tti  1e   Pauvasss. 

Cécile  autre  avec  plus  d'amertume  ^ 
'Ajoute  les  noms  aux  portraits? 
Le  fiel  découle  de  4'^plumc , 
La  Cokre  aiguifc  fes  traits. 
Te  la  vois  qui  pleine  d'audace  y 
Chaflant  mille  auteurs  du  Pamaflê, 
De  lauriers  dépouille  leur  front  ; 
Et  ce  revers  les  laifle  en  jproye 
Au  ris  3  à  la  maligne  joyc 
Plus  cruelle  encor  que  l'affront. 

Qu  entcns-je?  Eatcrpcaupied  d'unhçtrc, 
Chantant  les  troupeaux ,  les  jardins  , 
Du  fond'unc  flûte  champêtre  , 
Réveille  les  échos  voifins. 
Deux  Bergers  que  fa  voix  enchante  , 
Des  biens  tranquilcs  qu  elle  chante  , 
Viennent  étudier  le  prix  : 
Et  tous  deux  ofent  après  elle  ^ 
Sur  une  mufette  fiddle  , 
ÎVedirecc  qu'ils  ont  appris. 


Vè  Parkas  SB.         ii| 

Maisîcy  (bus  des  ciprès  fombres^    ^ 
Vnc  Nymphe  l'œil  égaré, 
Re4emandc  au  Tiran  des  ombres 
Un  amant  trop-tôt  expiré. 
Querellant  la  Parque  perfide  , 
Le  pâle  chagrin  qui  la  guide  y 
Lui  creufe  \m  tombeau  fous  (es  pai; 
L'Amour  approuve  Ces  allarmcs  , 
£c  vainqueur  tendre ,  il  plaint  des  larmes 
Q^  iàns  lui  oe  coûleroient  pas%. 

Quelle  Mufe  de  tfeurs  nouvelles 
Qu'aflèmble  un  choix  ingénieux  , 
Fait  des  Guirlandes  immortelles  , 
Ornement  des  Rois  &  des  Dieux  i 
Elle  chante  au  gré  de  (on  zele  > 
Le  fils  enjoué  de  S*émél'e  y 
Où  l'aveugle  fils  de  Venus  f 
Et  quelquefi:>is  dans  fes  alFarmer^ 
Elle  oie  pour  le  Dieu  des  armes*,. 
Négliger  L'Amour  Se  Bacchus*. 


114  11  Par  ha  s  sr; 

C'eft  Polbimtiie  y  à  tant  de  grâce  ^ 
Qui  peut  méconnoître  tes  chaats  ? 
Autrefois  fous  le  nom  d'Horace  , 
Tu  fis  tes  airs  les  plus  touchants. 
Aujourd'hui  le  Dieu  qui  m'inipircj^ . 
A  daigné  me  prêter  ta  lire 
Pour  célébrer  le  Double-mont* 
Si  j'en  ai  foûtenu  la  igloire , 
Mii£e  i  viens  payer  ma  viâoire  ^ 
D'unlaurier  digne  de  mon  ficont^ 

C*^eft  fait  ;  pour  prix  de  mon  audacr  ^ 
J'entens  qu'on  décerne  à  mon  nom 
Tous  les  honneurs  de  ce  Parnalïe 

Dont  PoNTCHARTRAlKeftrApolÏQO; 

Des  loix  fbuverain  interprette  ^ 
Toi  de  qui  la  fageflê  prette 
Aux  Mufes ,  Fappuide  Thémis. ;. 
Fhœbus  veut  que  ibu»  tes  aui^ces:^ 
Je  conCicrç  ici  lesptëmices. 
Des  triomphes^qu'il  m'a  promis. 


rpMULATION. 

ODE.  , 

A    MONSIEUR 

DE  FONTENELLE- 

DEfovii-loiti  ces  reipeâ:»  fetrild* 
Que  Ton  rend  aux  ûÊcles-  paffbw 
Les  Homèrcs  &  Us  VûrgUcs 
Peuvent  encoi  être  cffacéi 
Dût  Tiuidacc  fcmtiter  ptus  vaine 
(^e  celledu  fils  de  Clim^  , 
Ou  dt  l'amoHieax;  btien-, 
n  &iit,  au  méjsiS' da  vu^ioaiie;. 
Secoiiet ,  (âge  téiwéTaBe  > 
l-c)oag  de  l'Adoiâianoiii,. 


>ltf  l'E  MIJL  ATX  OïT^ 

Jadis  l'Italie  &  la  Grèce 
Ont  produit  de  rares  eiprlts  : 
Pe  Tes  premiers  traits  ^  la  Sagede 
Nous  éclaire  dans  leurs  écrits. 
Mais  le  jour  doit  fuivre  l^tirore  : 
De  l'honneur  de  les  vaincre  encore»,^ 
Confervons  refpoîr  généreux. 
Malgré  Tintenrale  fies  âges, 
Ozons ,  en  li^t  leurs  ouvrages  ^ 
Nous  croire,  au  moins  hommes  comme 

fih  pourquoi  veut-on  que  j'enceni^ 
Ces  prétendus  Dieux  dont  je  (ors  > 
En  moi  la  même  intelligence^ 
Fait  mouvoir  les.  mêmes  reflottsu. 
Croit-on  htNature  bizare  y 
Pour  nous  aujourd'hui  plus-  avare 
Que  pour  les  Grecs  Se  les^  Romains  ^ 
De  nos  aîn^z  mère  idolâtre  y. 
N'eft-elle  plus  que  la  marâtre 
Du  refte  groifier  deihumains  i 


'♦ 


Non ,  n  outrageons  point  la  Nature 
Par  ces  reproches  indifcrets , 
Elle  qui  pour  nous  moins  obfcure  ^ 
Nous  a  confié  fes^  fecrets. 
Uame  en  proyc  a  l'incertitude' > 
Autrefois  malgré  fi>n  étude  y 
Vivoit  dans  un  corps  ignoré  f 
Mais  le  iang  qu'enferment  nos  yetmfi 
N'a  plosde  routes  incertaines , 
Et  cet  énigme  cft  pénétrée 

Combien  en  chcrihant  la  fortune  , , 
Et  jaloux  d'étendre  nos  droits^,- 
Avons-nous  au  vaftcNeptune 
Impoft  de  nouvelles  Ibix  ? 
Jufqu  en  quels  climats  là  Bouflbfe  j; 
Cette aîguiBc  amante  du  pôle, 
A-t-ellc  guidé  nos  vaiflcaux  ? 
Aux  bornes  de  l'humide  plaine  ^ 
N  ont*i]s  pas  de  l'audace  humamcr 
Etonné  des  peuples  nouveaux  l 


Jurqu'aux  régions  azurées  y 
Nous  conduifent  d'beurtaix  (ècouss-;» 
Et  des  étoiles  mezurées 
Nous  ailons^  épier  le  cours  •; 
A  l'aide  d'u»  verre  fiddlc. 
Tout  le  firmantônt  ie  déceller 
A  nos  regards  ambitieux  -y 
Et  mieux  que  Fart  des  Zoroaftres  ,, 
Nous  fichions  contraisfedre  les  aftn£9^ 
A  venir  jufque  fous  nos  y  eux« 

N'eft-'^ce  donc  que  4kis  ITari;  d'éerirr^ 
Que  nous  avoikrons^  des  vaitu|ueurs  ^' 
N 'ozons-nous  diij^tec  l'empire 
Que  cet  art  donne  fur  les»  cœurs  t 
SoufFriroits-^nous^  que  noa  «ancêtres  ^ 
A  notre  honte  y  ea  foient  le&  maîtres  î 
Vain  refpeit  qu'il  fettt  étoufcr  r 
Il  eft  encor  d&  nouveaux  charmes  s» 
C'cft  même  par  leurs  propres  armes^ 
Qvte  nous  pouvons-  eAtsi^mfhexw 


leurs  imvai»[  ont  mé  dés  mines  ^ 
L'or  que  nos  makis  doivent  po&r  ;< 
Ils  ont  arraché  les  épines , 
Des  flcrâs  qui  rcftent  à  cueillir. 
DiTdpIe  affidu  fiir  leurs  txaces ,  « 

Deleursdé&uts  Se  de  leurs  grâce» 
Je  tire  le  même  fécours. 
Leur  chute  me  rend  plus  févére  ^ 
Et  raflbupiflemcnt  d'Homère  , 
M'avertit  de  veiller  toû  joursw 


Tous  qu'une  aveugle  eftîine  a&ui&> 
Et  qu'elle  engage  tcop  avant , 
N'efperez  pas  contre  ma  Mufe  , 
Soulever  le  peuple  fçavant. 
Je  ne  viens  point  y  nouveau;  Zdih, 
Profcrire  un,  poëme  fcrtifo , 
Par  les  Mufcs  même  fidè  : 
Je  viens  feuleiçtent  eottime  Horacer;, 
Rallumer  refpoir  &  l'audace 
DcfiupalTerrAntiquitéL.  .         •   . 


"\ 


tïà  VUuxrt  AT  I  o îr: 

Si  ce.iu>ble  éfpbir  ne  nous  ten(^  y 
L'Art  difpàroîc  de  l'univers  : 
L'Emulation  feule  enfante 
Les  grands  exploits  |&  les  beaux  vecj;^ 
Moi-même,  <jui  loin  du  Permeflc, 
Avoiieral  cent  fois  ma  foftlelfe. 
L'orgueil  m'ennyvre  en  ce  moment  V 
Et  je  cède  à  Pinftind  fuperbe , 
Qui  me  flattfc  qu'avec  Malherbe  ^ 
Je  dois  vivre  êterncBemenr.. 


FONTENELLE  ,par  qnlfEghffV 
Etale  di  nouveaux  appas  s^ 
Toi  qiu  Jans  le  fin  dialoffit 
Lucien  même  n  atteint  pas. 
Toi  que  la  vaifon  pure  éclaire  , 
Souftitn  -  moi  contre  levdguaire  > 
De  mon  audace  trop  furprism 
Il  eft  encordes  beautés  neuves  j- 
Etfofe  pour  dernières  preuves  ^ 

Le  renvejep  à  tes  écrits^ 

LA 


lit 

LA  NAISSANCE 

DE     MONSEIGNEUR 

LE  DUC  DE  BRETAGjSTE 

ODE. 


G 


AU    ROY. 

Rand  Roi  ,  la  Fortune  aflèrvie,  ' 
De  tout  tems  a  comblé  tes  vœux  i 


Mais  de  la  plus  heureufe  vie  3 
Voici  le  jour  lepkis  heureux. 
De  ton  petit-fils  vient  de  naître  ! 
Un  Prince  ,  après  lui  notre  maître 
£t  le  préfàge  de  la  paix. 
Ainfi  le  jufte  ciel  déclare 
Qu  elle  eft  la  vertu  la  plus  rare  >  ' 
Par  le  plus  rtfe  des  bienfait;. 


11%  Ode    au  Roy, 

Que  cette  fleur  qui  vient  d'cclorc  , 
Promet  de  fruits  à  nos  neveux  I 
Nous^beniffons  déjà  l'aurore 
Du  jour  qui  doit  luire  fur  eux. 
Par  tout  les  temples  retentiflcnt 
Des  chants  dont  nos  cœurs  aplaudiflcnc 
Au  ciel  fi  prodigue  pour  toi. 
Goûte ,  témoin  de  notre  zélé , 
Dans  l'amour  d'un  peuple  fidèle , 
Le  plus  digne  plaifir  d'un  Roi, 

Joiii  de  ces  finceres  fet.es 
Que  l'amour  vient  nous  infpircr  j^ 
Telles  que  tes  juftcs  conqueftcs 
En  ont  fait  cent  fois  célébrer. 
Lors  que  lefoleil  fe  retire , 
Il  fenible  que  fur  ton  empire 
Un  autre  fe  lève  ,  &  nous  luit  | 

4 

Et  notre  joye  ingcnieufit  ^ 
Malgré  fou  abfcnce  enbuycufe  , 
Fait  un  nouveau  jour  de  k  nuic,    ' 


Ode    au  Roy,  iii 

Par  tout  de  ces  knfts  ardentes 
<^c  fiiit  le  regard  curieux  , 
l^ûlTent  mille  étoiles  hrillantes 
Qui  font  pâlir  celles  des  cieux. 
Par  tout  réfonne  Tart  d*Orphée  ; 
Les  Jeux  triomphans  de  Morphée , 
Ont  pris  la  place  du  repos  ; 

ît  de  tous  côtés  ,  fur  leurs  traces , 

• 

Les  Ris  dançant  avec  les  Grâces  y 
Foulent  aux  pieds  fes  froids  pavots. 

Qjj'en  ce  Priiice  un  jour  fe  cônfohinic 

Tout  ce  qu*on  ofc  en  efperer  l 

Il  eft  ton  fils ,  mais  il  eft  homme  \ 

Sa  jeunefle  pei;t  s'égarer  : 

Sous  tes  yeux  ,  jufqu  à  fbn  automne ,     -  ' 

Qu'il  fe  prépare  à  la  coi^ronne  : 

Pour  ce  VŒU  hoiis  nous  uniflbtis« 

K^ndledignedefknaxilancéi      ,  ^ 

&  ce  qu'en  lui  le  Sang  commence  5  ^ 

Achévc-le  partes  leçons*  /•.'•• 

L  i j 


ti4  Ode  au  Roy, 

Que  ta  iàgc  valeUi  l'infpire  ) 
Modèle  en  ce  futur  vainqueur  ^ 
JLe  foin  d'étendre  ion  empire  > 
Ordinaire  écuëil  d'un  grand  Cœur^ 
Maître  de  tout ,  que  h  Juftice 
Elle  feule  raflujetiflc  -, 

^'il  y  £iche  tout  raporter. 

^'aimé  d'un  peuple  qui  doit  naître  ^ 
ïl  faffe  fgn  plaiCr  de  l'être  ^ 
Sa  gloire  de  |e  mériter. 

I^'Hiftoîre  a  foupçonné  qu'Augufbr 
D'un  fouci  jaloux  combattu  ^ 
Vouloir  qu*un  Succefleur  injuftç 
Servit  de  luftre  à  fa  vertu. 
Moins  efclave  de  ta  mémoire  , 

^u  formes  (ts  fils  à  la  Gloire , 
Par  tes  leçons  &  tes  exploits^ 
Content^  fî  plus  grands  que  toi*même  j^ 
lis  t'eixlevQient  l'honneur  fàprênm 

•  ib^êtrevle  modelç  des  Rois. 


Oui    Aif    Rot.  iï^ 

Mû  AotijCux  {èiils  mieux  que  nos'  veille J, 
Mma  que  tout  l'effoit  d'Apollon  , 
Peuvent  par  leurs  proptes  mctvdUeï, 
AHùiei  l'honneur  de  ton  Nom.  ^ 

Lcuis  &its  fcroiit  le  témoignage 
De  ces  prodiges  que  notre  âge 
Te  Toit  Cuis  ccdè  exécuter. 
Au  mépris  même  de  rHiftoîrê  , 
L'Avenir  n'ofcroit  les  croire  , 
S'il  ne  les  voyoic  imiter. 


tiij 


jté  La  Gloirb  zt  ie  Bonbevk' 

LA  GLOIR  E 

ET   LE  BONHEUR 

DU     ROY, 

DANS  LEC  PRINCES  SES  ENFANTS 

ODE. 

A   MONSEIGNEUR. 

I 

L'Astre  fécond  qui  nous  éclaire  > 
Devant  qui  les  autres  ont  foi , 
Confond  le  regard  téméraire 
Qui  s'ofc  élever  jufqu'à  lui  ; 
Mais  y  quand  dans  la  nue  éclatantç^' 
Où  lui-même  il  fe  reprefcnte^ 
Sa  fidelle  image  nous Juit  ,  ' 
Notre  œil  que  ce  prodige  attire  , 
D'un  regard  tranquile  Tadmire  , 
Dans  Taftre  nouveau  qu'il  produit» 


J>tr    RoW  tz^j 

Tel ,  â*tLn  trop  vif  éclat  m'étonne  , 
^amas  des  vertus  de  L  O  U I  S  ^ 
l>e  la  gloire  qui  Tenviiotuie ,  ' 
l^es  yeux  mortels  font  èblouii« 
C^*eft  dans  fa  glotieufe  race  y 
Qui  feule  à  nos  yeux  le  retrace , 
Que  j'ofe  aujourd'hui  Tadmirer  :  ^ 
Mufe  y  en  (es  vivantes  images , 
Je  veux  lui  rendre  mes  hommagis  ; 
Pourriez-vous  ne  pas  m'infpircr»? 

O  Toi  ^  la  première  efpef  ance 

D*un  empira  qu'il  fait  fleurir  j 

Toi  dont  la  tendre  obéïflance 

!     Vaut  mieux  que  Tart  de  conquérir  ; 

i     Quand  il  Veut  t'àrmer  de  fa  ibudre  > 

•     Tu  {çais  mettre  les  murs  en  poudré  , 

Tu  fuffis  aux  plus  hauts  projets  ', 

Mais  digne  fils  d'un  &  grand  maître  > 

Ta  grandeur  eft  de  fçavoit  n'être 

Que  le  premier  de  {es  fuiecs. 

L  iiij 
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ijit    La  GiaïKE  it  te  Bokhiv«' 

Quel  prix  ne  pcux-tu  pas  attendre 
De  ce  zélé  ardent  pour  ton  Roi } 
Ta  poftérité  te  va  rendre 
Ce  que  LOUIS  reçoit  de  toî^ 
Voi  tes  fils ,  ces  jeunes  Alcides 
Comme  toi ,  juftes ,  intrépides  , 
Par  tout  aimés  8ç  triomphants. 
Ainfi  de  la  vertu  d'un  père , 
La  récompenfè  la  plus  chère 
£ft  la  vertu  de  Tes  enfants., 

a  rîl)ere  admire  Philippe, 
S*il  voit  tant  de  dons  en  lui  fcul , 
Il  en  reconnoît  le  principe 
Dans  fon  père  &  dans  fon  ayeul  : 
Heureux  que  le  choix  le  plus  ïagc 
Faflc  à  jamais  couler  le  Tagc 
Sous  de  fi  fiivorables  loix  -y 
Il  VQudroit  pour  le  bien  du  monâc. 
Qu'un  jour ,  dans  ta  race  fëconde  ^ 
La  terre  choiût  tous  fcs  Rois.  - 


Tlegitde  au  milieu  des  aiianties  ^ 
te  Héros  vainqueur  de  Brifac  ; 
Voi  fes  défenfèurs  (bus  nos  armes  ^ 
Tomber  en  foule  au  trifte  Lac  : 
Que  d'emploi  pour  la  Renommée  ! 
Déjà  la  Viâ:oire  charmée 
Le  comble  des  hoimeurs  guerriers  ^ 
Mîds  toujours  fiérc^  elle  s  étonne 
De  voir  un  iront  qu'elle  couronne  y 
Si  modeile  fous  fes  lauriers. 

Pour  fe  délafTer  ,  il  cultive      .  ^ 
Les  Mufes ,.  les  piûfîbles  Arts  j 
ït  de  Minerve  il  joint  l'olive 
Aux  pénibles  lauriers  de  Mafsr* 
Triomphant  d*un  âge  rcbeHe,  * 
Ce  n'eft  qu'à  Tardcur  d'un  faint  zélcr 
Que  fon  cœur  fe  laifle  enfîâmcr  i 
1-^fte  ciel  l'en  récompenfe , 
ï™  fon  (ang  donne  à  la  France^ 
Uafils  que  L  O U I S  va  fortoer* 


Vain  efpoir  qu'un  infbitt  rcnvcrfef 
Sott  cruel  i  çePxiKCE  neftplus.    . 

Grand  Roi,  Dieu  cour  à  tour  exerâ; 

Et  récompenfe  tes  vertus^ 

Sûr  de  ta  piété  {blide  ,  ^ 

Auchafte  fein  d'ADEtAïPEy 

11  va  réparer  ce  revers  ; 

Et  par  une  Cuite  de  Princes*, 

Durable  appui  de  nos  provinces  y 

Te  rendre  plus  que  tu  ne  perds^ 

Tout  me  garantît  ce  préfage  i 
Les  fanglans  duels  abolis  v 
L'Héréfie  en  proye  à  la  rage,    • 
Pleurant  fes  temples  démolis  t 
J'en  crois  ton  exade  Joftice  ,  -. 
Fléau  de  la  fraude  &  du  vice  J 
Pour  la  paix ,  tes  defirs  confiants  a 
Certain  de  cet  oracle  augufte  , 
Que  le  throne  où  régne  le  Jufte  , 
Ne  craint  point  Toutrage  àe^  tcmpf. 


r 


»  tr     Rot.      .         iji 

<5ue  ces  Princes  qu'en  an  autre  âge, 
r*7o5  filsveiTont  ligner  fiu  eux, 
Faflcnt  fous  toi  l'aprentiflàgc 
y>Q  grand  art  de  les  rendre  heureux  î     , 
Qu'au  deflus  de  leur  grandeur  même  , 
Ils  préfèrent  au  Diadème   ■ 
La  gloire  de  le  mériter  i 
Et  qu'à  te  (uivre  auflî  âdelle , 
Leur  lace,  auxRois  qui  naîtront  d'elle, 
£n(ëigne  encor  à  t'imiter. 


132  VAc  Àbi  Mil 

L'ACADÉMIE 

DES  SCIENCES 
0  D  É. 

A     U   Ù   fi    S    ï   E   V  TL 

LABBF  BÏGNO  N- 

QUe  t  c(t  ce  monei  que  j  obferve  i 
L'hamWe  Vertu"  lui  fert  d'appui  5» 
A  fts  côtés ,  marché  Minecve  :, 
L'Ignorance  fuit  dev'ant  ïui. 
Mais  (Jue{  prodige  1  fur  fes  traces  p 
Le  Sçavôîr  raflemble  les  Gcaces'^ 
Lui  qui  fî  fouvent  les  ffanmt; 
Ah  !  je  fçai  qui  je  vols  paroi tre  •• 
Pourrois-je  encor  le  méconnoître  t 
Ceft  BiGKON  qm  les  réunit*. 


nES    Sciences.  ij^ 

Prête  l'oreille  à  mon  audace^ 
D'an  regard  viens  nae  fj^courir  ; 
J'ofe  célébrer  ce  Parnaffc 
Que  tes  foins  ont  fait  rçfleurir. 
3'y  vois  l'adroite  Mécanique  j       ' 
liigénieufe  ^  elle  s'applique 
A  milleprodiges  nouveaux  j 
Elle  force  tous  tes  obftacies , 
Et  Élit  fcrvir  ^  fes  miracles , 
L'air  ,  le  feu ,  les  vents  ,  &  les  eau«^, 


Ur^e  «  aux  çeleftes  voute^ 
Elevant  fes  hardis  regards  ^ 
Pâi^court  les  inégales  routes 
Que  tiennent  les  aftres  épars  ^ 
Prévoit  quel  corps  dans  leur  carrière 
Doit  nous  dérobicr  leur  lumière  i 
Et  nous  en  prédit  les  inftans  : 
Sçait  leur  diftance  y  leur  méfùre  ^ 
£ttous  les  tangs  que  la  nature 
Leur  .aprefcirits  dans  tous  le»  temps; 


154  L' Académie 

La  Géométrie  eft  le  guide    ^ 
.Qui  fans  cefle  éclairant  leurs  pas  , 
Leur  prête  le  fJecours  folidc 
Pc  Ûl  règle  &  de  fon  compas. 
Ses  fœuts  avec  elle  infaillibles  , 
Bien-tôt  dans  leurs  fenticrs  pénibles  , 
S'éeareroient  fans  fa  clarté. 
Toutes  fes  démarches  font  fïires , 
Et  fa  main  à  nosiconjeaurcs , 
Met  le  fce^u  de  la  vérité. 


Mieux  qu  elle  cncor  Texade  Algèbre , 
Ce  grand  art  aux  magiques  traits  *, 
Aufli  négligé  qu€  célèbre ,  . 
Pénétre  les  plus  hauts  fecrets. 
ta  Vérité  ^  des  yeux  vulgaires 
A  beau  rcci^ler  fes  mifténes , 
Il  s  obftine  à  les  dévoiler  s 
Et  par  un  artifice  exrtcnie  , 
En  l'interrogeant  elle-même  j 
il  U  forcç^à  Jfc:d^6krg 


J 


/ 


DES     SCIENC  ES,  15  j 

Moins  haute  ,  &  non  moins  inftruéliyç  , 
L'Anatojnie  en  fès  emplois. 
Du  corps  où  notre  ame  eft  captive  , 
Examine  toutes  les  loix. 
Elle  fiiit  ce  feçret  Méandre  ,  ' 
Que  la  namre  y  fçut  répandre  , 
Dans  tous  les  détours  dé  fon  lit. 
En  (à  recherche  ofons  la  fuivrc  ; 
Eh  !  n  eft-il  pas  honteux  de  vivre  , 
h  qui  ne  fçait  pas  comme  il  vit  > 


Mais  heîas  i  que  dé  maux  nous  caoT^  " 
Ce  corps  fî  fou  vent  abbatu  l 
Quel  art  à  (es  douleurs  oppofc 
Des  plantes  robfcuxe  vertu?     r    .  •     -. 
La  Botacdque  fecourable 
Va,  d'un  regard  infatigable  >    • 
Obfervcr  leur  diverfité  *,     , 
Et  toujours  fçavâ^iuhent  fiiirp]:i& 
De  la  main  qui  les  argàm£b  j;.; 
Adore  la  fécondité,    f     .      .'  ,  :«i>iî*-4.  l 


*\A    ,'i 
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13^.    L'ACADEMXE   PES    SçiB)irC£5» 

Je  vois  la  Chimie  attachée 

A  fervîr  encor  fon  dcflfein  5 

Pe  la  Natuijp  trop  cachée  y 

Seule  ,  elle  fçait  ouvrir  le  fein; 

Voit  par  quels  fècrets  ^(Temblages  ^ 

lEUe  a  varié  fcs  ouvrages , 

V  Animaux ,  planjtçs  >  minéraux  ; 

Etfçaitenmilleexperiences^     . 

Faire  à  (on  gré  y  les  alliances 

jEt  le$  4ivorçe$  àzs  métaux. 


SçaVantes  Sœurs  ,  foyez  fidelles 
A  cequepréfagent  mes  vers  : 
Par  vous ,  de  cent  beautez  nouvelles  , 

# 

Les  Arts  vont  orner  l'univers^ 
Parles  foins  que  vous  allez  prendre j 
Nous  ^lons  bientoft-voir  s*étendre 
Nos  jours  trop  prompts  à  s'écouler  ; 
Et  déjà  fur  la  fombre  rive^ 
Atropos  en  eft  plus  oifîve  ^ 
L^héfisaplusàfiler*,   • 


rHOMME. 


IÎ7 


LH  OMME 

O   D   E. 

V 

A       MONSIEUR 

DE  FIEUBET. 

Tuf  ON  coeur  J'ùiïc  guêtre  &tale 
^^  Soûtiendra^t-il  toujours  Tcfforc  \ 
Rcmplira-t-elle  l'intcrvalk 
De  ma  nailTance  &  de  ma  mort  ? 
Pour  trouver  ce  calme  agréable  >. 
Des  Dieux  partage  inaltérable  , 
Tou8  mes  empreffemcns  font  vainsy 
En  oût-ils  feul's  la  jouiffattce  \ 
£t  le  dcfir  &  rcfperamre 
^t-iktous  les  bieos  des  Humains  $ 


\ 


J3S  L'  Ho  MM  2. 

Oiii  9  d'une  vie  infortunée 
•  Subiflbns  le  joug  rigoureux  :^ 
C'eft  l'arreft  de  la  deftinée  , 
Qu'ici  l'homme  foit  malheureux.      , 
J-*efpoir  impoftêurqui  Ten^âmç, 
Ne  fert  qu'à  mieux  fermer  fbn  ame 
A  l'heureufe  tranquillité. 
C'eft  pour  fouffrir  ,  qu'il  fent ,  qu  il  pen(ê  } 
Jamais  le  ciel  ne  lui  difpenfe 
Ni  lumière ,  ni  volupté.  ( 

Impatient  de  tout  connoîtrc  > 
Et  fe  flattant  d'y  parvenir , 
L'efprit  veut  pénétrer  fon  être ,. 
Son  principe  &  fon  avenir  ; 
Sans  ceflè  il  s'efforce  >  il  s'anime  , 
Pour  fonder  ce  profond  abîme  ; 
Il  épuife.tout  fpn  pouvoir  :  ^ 

C'eft  vainement  qu'il  s'inquiète  > 
Il  fênt  qu'une  force  fccrete 
Lui  défond  de  Ce  conCevoir4 


Mais  cetohftacle  qui  oous  ttoubk  ^ 
Lui-même ,  he  peujt  nous  guérir  : 
Plus  la  nuit  jalouiè  rtdoubîe  , 
Plus  nos  yeux  tâchent  de  s'ouvrir. 
Dune  ignorance curicufe 
Notre  ame  cfclave  ambiticufc  ,    * 
Cherche  encor  à  fe  pénétrer. 
Vaincue  >  elle  ne  peut  jfe  rendre  , 
£t  ne  Tçauroit  ni  fê  comprenne  ^ 
Niconfentir  às*ignorer« 

Volupté  ,  douce  enchantereflc  y 
Fais  enfin  cefler  ce  tourment: 
Qu'une  délicieufe  y  vrefle 
Répare  notre  aveuglement. 
A  nos  yeux  ne  fois  plus  rebelle  j 
£t  du  cœur  humain  qui  t^'appelle  y 
Daigne  pour  jamais  te  faifîr. 
éloignes  -  en  tout  autre  maître  y 
•   Querambitiondecoimoître, 

Cède  à  la  douceur  du  plaifîrr 

M  îj 


.^40  L*Ho  MKi» 

Mjds  tu  fîlis  y  la  voûte  azotée 
Pour  jamais  t'enferme  en  (on  fein; 
Parmi  nous  ne  t'es-tu  montrée 
Que  pour,  t'y  faire  aimer  en  vain  ? 
11  n'eft  point  de  vœux  qui  t'attirent  \ 
Tu  foufFits  que  nos  cœurs  expirent  > 
Lentes  viâimes  de  Tennui  : 
Ou  fous  ton  maique  déleâable  ^ 
Le  crime  caché  nous  accable 
D  u  remords  qu'il  traîne  après  fuT. 

Tel  qu'au  féjour  des  Euménides  , 
On  nous  peint  ce  fatal  tôïmcau> 
Des  (ànguinaires  Danaïdes  ; 
Châtiment  à  jamais  nouveau  : 
In  vain  ces  Sœurs  veulent  (ans  ceffc  > 
Remplir  la  tonne  vangereflè, 
jMégere  rit  de  leurs  travaux  •, 
Kien  n'en  peut  combler  la  méfiire  ^ 
Et  par  l'une  &  l'autre  ouverture  , 
L'onde  entre  ^  &  fuit  à  flots^  égaur.. 


_   « 


f 

Tel  eft  en  cherchant  ce  qu'il  aime  > 
Le  cœur  des  mortels  impuiflancs  i 
Suplice  affidu  de  lui-même,  ' 
Par  fes  voeux  toujours  renaiflans. 
Ce  coeurqu  un  vain  efpoîf  captive  pr 
Pourfuit  une  paix  fugitive , 
Dont  jamais  nous  ne  j  ouifTons  i- 
£t  de  nouveaux  plaidrs  avide  ,. 
A  chaqiie  moment  il  ie  vuide 
De  ceux  dont  nous  le  rempHiTons',, 


Tn^iu  de  la  mifere  haméûne, 
Ttsvmus  doivent  excepter  ^ 
IIEVEETy  plains  l* efferanctvam 
Dmfavoisefi  me  flatter^ 
Men  Zjtkmefaifiit  attendre: 
Vnflaifirfolidea  te  rendre 
Cet  hemmageqiêe  je^tt  dois  % 
Médslenai  malgrimork attente^ 
Uj^mie  craintereconmijfante 
^ilnefm  mdi^e  4fi  tou 


14^  V  Hou  Ut; 

uiHjfifiven  qu'iqmahle, 
7m  vtifXHnftmtUtu  nos  écrits  t 
Elevé,  muviéu  j  veritablt  -, 
Vont  It  tour  a»gmtBtt  li  prix. 
JaUhx  à'ohtttùrtonfaffragt  , 
J^ai  lâché  d'orner  en  ouvragt 
De  traits  dignes  tU  te  toucher  i 
Mets  je  crains  ^uenmtsharditjfii. 
Tu  ne  découvres  Its  fribltjfts , 
Une  imn  orgueil  f^ait  m'y  cacher. 


»4J 

^iC^C^â  ""^^  ^^ 'T^  C^it^à  '^kj  C^J  <I^À  C^t  t^j  c^t  c^*  ^^» 


LES 

FANATIQUES 

ODE. 

A    MONSEIGNEUR 

L'EVÊQUË  DE  NlSMES 

jf\^  U  fortir  de  ta  main  puiflante  3 

Grand  Dieu,  que  Thommc étoit heureux  i 

La  Vente  toujours  prefeiitc 

Selivroit  à  Ces  premiers  vœux. 

Mais  une  époufe  parricide  , 

Organe  du  fe^rpent  perfide  > 

Contre  toi ,  foûleva  (on  cœur  v 

Et  ce  cœur  ,  depuis  fon  pffcnfe  ,    ' 

Fat  efclavc  de  l'Ignorance  , 

Et  tributaire  de  ï  Erreur. 


•  -1  wt 


i44  1b s  FAKAfrQirEy»^ 

Bien-t6t  une  foule  d'idoles 
Ufiirpa  Tencens  des  mortels  -y 
Dieux  (ans  force  ,  otnemcns  fiivofçsf  ' 
De  leurs  ridiculçs  autsels. 
Amoureux  de  fbn  efclavage-, 
Xe  monde  offrit  un  fol  hommage* 
Aux  monftres  les  plus  odieux  : 
VinCcâc  eût  des  demeures  (aintes^ 
Et  par  ks  defirs  ^  Se  Tes  craintes , 
I^'homme  aveugle  compta  (es  Dieox^ 

Si  tu  veux  de  cette  licence^,, 
Sduver  tes  élus  égarez  y 

Le  faux  zèle  prend  la  défenfe 
Des  crimes  qu'il  a  conûerer. 
Bar  lui  lestiran&fc  foulévent , 

« 

Denonfbreux  échafaux  s'élèvent  ^ 
D'un  tel  culce  ,  digne  £3Ûtiens« 
C'eft  ce  zèle  dont  tes  caprices 
Inventèrent  ces  longs  fuplices 
Que  briguoient  jadis  ks  Cï^ëtkm: 


Vo» 


Lbs  FàmAtioces.  Î45 

Yoas  3  inhumains  y  dont  nos  campagnes 
Sentent  la  rebelle  fureur  ; 
Avez  -  vous  fait  de  vos  montagnes  , 
LHodigne  aziletle  Terreur  ? 

Offrez- vous  tant  de  morts  tragiques  t 
Aux  Divinitez  chimériques 

Qu'adora  long-tems  Tunivers  ? 

Par  vos  efforts  Se  vos  exemples , 

Voulez-vous  rétablir  des  temples 

À  des  Dieux  qu*ont  mangé  les  vers. 

Non ,  niais  pour  quelle  autre  chimère 
Le  fer  brillc-t-îl  dans  vos  mains  ? 
Et  quel  D  ieu  vous  ofez- vous  faite  , 
Altéré  du  fang  des  humains  ? 
Des  Dieux  de  métal  ou  de  plâtre  , 
pont  moins  de  honte  à  fîdolâtre  , 
Que  les  crimes  déïfiéz  ; 
jtpatlc  meurtre  Se  Tincéndie  , 
Cnicls ,  c'eft  â  la  perfidie  , 
Qu'aujourd'hui  vous  &crlfiez. 


.14^  Lb^  Fakatiques. 

Que  yois-je  !  quel  njonftte  farouche  ^ 
Les  cheveux  d'horreur  heriflez  , 

L'œil  en  feu  y  l'écume  à  la  bouche  j 

t. 

Fixe  vosregards^epBpreflêz  ? 
Vous  recourez  &  dans  Cx  rage , 
Il  exige  un  (ànglant  homnaagc 
Pour  le  Dieu  qu'il  croit  l'agiter, 
Eft-ce  l'ordre  du  Dieu  fUprcme  ? 
Non  ,  l'idée  en  eft  un  bkfphêriiet 
Quel  crime  de  l'exécuter  l 

Ici  >  par  des  mères  mourantes ,    • 
En  vain  vous  eftes  implorez  i 
A  leurs  yeux  >  de  vos  mains  fanglantcç , 
Leurs  enfans  meurent  déchirez. 
Dans  les  bras  d'un  fils  qu'il embrafle  ^ 
C  e  vieillard  fuioit  fa  difgrace  i 
Un  fcul  coup  les  perce  à  la  fois. 
Là ,  dans  les  débris  &  la  flâmç  ^ 
Les  frères ,  Tépoux  &  la  femme 
Prûlcnt  écrafcz  fous  leurs  toits^ 


m&mm 


Lns   Fanatiqjdbs.      t4f 
Ah  y  du  moins^  troape  impitoyable  ^ 
<îue  le  temple  (bit  refpcdc  ; 
Ceft  la  demeure  redoutable 
D*un  Dieu  <léja  trop  irrite. 
Mais  Ciel  !  à  vous-mêmes  contraires  ^ 
Vousofez  troubler  des  miftercs 
Que  1  on  y  célèbre  pour  vous. 
J  y  vois  le  miniftre  fidèle , 
Plein  du  Dieu  qucfon  fein  recelé  , 
Tranquile ,  s'of&ir  à  vos  coups. 

Je  le  vois  fous  le  glaive  impie  , 
Se  courber ,  Martir  glorieux  5 
Mais  c  eft  peu  que  fa  mort  expie 
Sa  foi  facrilege  à  vos  yeux.' 
Sans  le  fpeitade  dcteftable 
D'une  douleur  vive  &  durable  j> 
Votre  rage  ne  s*éteint  pas. 
Vous  cherchez ,  afFamez  de  crimes  , 
L*art  de  fixer  pour  vos  viâimes , 
Le  moment  affreux  dtt  trépas. 


1 


f  4^  L  «  s   fF  À  N  A  T  I  QU  E  $, 

Ceflj&z^  fous  fes  traits  véritables  , 
Honorez  la  Divinité  : 
Laiffez  confacrerdans  les  fables^ 
La  fureur  &  la  cruauté. 
De  votrç  parricide  audace  > 
Efperez  encore  la  grâce , 
Le  rcmoçds  peut  tout  effacer. 
LOUIS  armé  malgré  lui-même, 
pleure  en  fecret  unCmgqu'il aime^ 
pt  qu  il  eft  contraint  de  verfer. 

TLE'CHJER  .frrmdansenwdge ^ 

7«  t^offofrs  à  fa  fureur  $ 
T^n  éloquence^  ton  courage 
Calma  la  publique  terreur ^ 
fafteur  zjtli  four  tes  audiUes  , 
Leurs  maux  déchiroient  tes  entrailles  | 
Ton  cœur  eu fl  voulu  tout*/ouffrir. 
Je  ten  dois  le  tableau  fidèle  i 
fit  ton  nom  prévenant  mon  x^ele  ; 
J)e  lumime  efi  venu  /#*r. 


H9 

lE  TEMPLE  DE  MEMOIRE* 

LACADÊMIE 

* 

DES  MEDAILLES. 

A    MONSEIGNEUR 

LE      C  O  Ni  T  E 

DE  PONTGHARTRAIN. 

DOcTE  fufeur ,  divine  yvrefle  , 
En  quels  lieux  m*as-tu  tranfportc  i 
C'cft  ici  qu  avec  la  Sageflc  y 
Préfide  rimmorralité^ 
De  l'édifiée  que  je  chfanté'. 
Une  moitié  paroi t  brillante 
Des  plus  fuperbes  omemens  j 
)    Tandis  que  F  autre  encore  nue , 
Pour  s'embellir  à  notre  vue , 

N'attend  que  les  cvenemens. 

N  ii> 


Le  tcms  qu'en  un  long  cfclavage ,, 
Minerve  retient  en  ce  lieu  j 
Ce  vîeiMard  au  double  vifâge , 
Du  temple  occupe  le  milieu: 
H  voit  fur  h  pierre  immortelle  , 
Mille  exploitsqu'un  cizeau  fidèle' 
A  fauve  de  fes  attentats  ^ 
Et  là ,  fur  le  marbre  &  le  cuivre  , 
Les  arts  à  fes  yeux  font  revivre 
Des  Dieux  dont  il  vit  le  trépas^ 

Nouvel  ordre  !  chaque  colonne,. 
Ouvrage  des  mains  d'Apollon,. 
Au  lieu  d'acanthe  ,  fe  couronne 
Des  rameaux  du  (àcré  vallon  : 
Sur  la  friiè ,  au  tour  des  portiques  , 
Par  tout ,  cent  médailles  antiques 
Frapent  les  regards  emprcflet  ; 
Mais  ici ,  quels  faits  mémorables 
Cachent  ces  débris  vénérables  ^ 
Mutilez  y  &  prefijue  effacez  i 


Il  fiuptn  ti  Mémoire,    iji 

î^énétrons  dans  ce  fan(fhiaire 
Confàcré  par  un  noble  orgueil  ; 
Que  d'cnigmcs  pour  le  vulgaire , 
Et  pour  les  fçavants  quel  écueil  î 
Ambiguïté  des  paroles , 
Langue  inconriuc  ,  dbfcuirs  Simboles, 
Indices  incertains  d'iin  nom  : 
Combien  l'abus  de  ces  mîfteres , 
Êternife-t'il  de  chimères , 
Que  dément  en  vain  la  raifon  > 

0  vous  -,  que  Punivers  contempfc  , 

Qui  par  les  foins  de  Pontchartrain  , 

Exercez  dans  ce  vafte  temple  , 

Le  miniftcre  fbuvérain  : 

Vous  devant  qui  vont  fiiir  les  ottibre^^ 

£tqui  des  iïecies  les  plus  fombres  > 

Percez  la  ténebreufe  horreur  ; 

Sages  confidents  de  fhiftoire  , 

Venez  défendre  la  Mémoire  , 

Desentreprifesde  l'Erreur. 

N  iiij 


Sur  ces  miftencux  ouvrages, 
C'eft  à  vous  d'éclairer  nos  yeux  j. 
Dites-nous  de  quelles  images  , 
Les  vertus  ont  orné  ces  lieux  : 
Mais  c'eft  peu  que  de  l'édifice , 
Par  vous  chaque  objet  s'éclaixciflcj 
De  nouveaux  doivent  rembellir  l 
Difpenfateurs  desplaces  vuides  -, 
La  gloire  à  vos  travaux  folides  ^. 
Commet  le  foin  de  les  remplir^ 

Mais  quel  eft  ce  Héros ,  ce  fagc  t 
Je  vois  le  pafle  fe  ternir  , 
Par  fes  faits ,  Thonneiir  de  notre  âge, 
L  '  è tonnement  de  l'ayenir  y 
Ici  vangeur  delaj-uftice , 
Louis  ièmble  enchaîner  le  vice  , 
Qu'à  ks  pieds  il  tient  abbatu  \ 
Et  là  y  pourobicuxcir  fa  vie. 
Le  fort  complice  de  l'envie  , 
Lutte  en  vain  contre  fa  vertu». 


Que  par  vous  la  dernière  race 
Vienne  ici  comprcr  fcs  exploits  j 
Et  vous-mêmes  ptenez-y  place  ,. 
Juges  des  Héros  &  des  Rois  •< 
DélSgnez-vouspîùrrHjraçïnthe  ^ 
Fleur  qui  j  adis  reçût  Tempreintc 
Du  nom  d'un  vainqueur  d'IliDn> 
Et  que  pour  exa^edevife  , 
L*univcrs  à  jamais  y  life, 
'^vec  moi  s* accroît  un  grand  nom^ 

Toi  j  farqid  de  et  temple  augure  y 
Lesfindemensfirtt  fins  certains  ^ 
La  gloire  nu  montre  ton  ki^flt  y 
fllîcUeeoHronne  défis  mains  i  •    v. 

fONTCHARTRAiN  yvien  iyreconmnrt^ 

Ton  zek  digne  de  ton  maïftre. 

Aura  tous  les  tems  p^ur  témoins  : 

Il  ntfi  point  d^ exploits  que  Minerves 

Avec  pins  dê^ardtwr  ,y  conserve 

Sjif  UfoHvenir  de  tesfijns^ 


i14 

LES  POETES 

AMPOULEZ- 

ode/ 

A  MONSIEUR 

LE  MARQUIS 

D£  DANGEAU 

25*  ^J^OEAV,cenfèfirjffJle  &  fiacre, 

TongoHt  quî  lafiience  éclaire, 
N^'aplaudit  qnà  U  vérités 
ToM  notre  art  na  rien  qm  te  trompe^ 
Th  cherches  a  travers  fa  pompe  > 
£ f  la  JaJlefc^&U  clarté. 


r 


'1 


Tgar  trouver  It  fins  ,  U  gmh 

^'Mnefaflnwfi  harmonie  y 
Ta /fais  défo'ûiller  Us  Antcnn^        ^ 
Li ,  je  tefiwnets  raa  cenfwre 
Corne  UfoHxgoHt  &  Penfinre 
^cs  faites  &  desieSeurs^ 

JûSQu^A-QûAND  boiyantes  pafoîcs^ 
Agencement  de  fbn$  frivoles , 
Scduirez-vous  tous  les  efprits } 
Pourquoi  prodiguant  fon  cftimc , 
Se  hâter  de  trouver  fublime 
Ce  qu'on  n  a  pàscAcor  ccunpris  t 

Un  poëte  s^flc  ,  fe  guindé  , 
Et  fe  croit  au  fcramet  du  Pinde  , 
Pour  de  grands  mots  vuides  de  fcnsç 
Sans  la  métaphore  à  deux  faces  , 
Sans  Thiperbole  &  fes  èchaflcs  ,    ; 
Soi  vers  ramperoient  knguilTans*. 


15^        Lbs  PoiTE^XitpoVcEa^ 
Profcrivaxit  les  termes  vulgaires , 
Son  difcours  de  mots  téméraires  ^ 
N'eft  qu'un  aflèmblage  importun^ 
Deraifon  ,  de  juftefl'e ,  avare  , 
Pour  une  extravagance  rare  ^ 
Il  dédaigne  le  Cens  commune 

Dans  ks  pbrafès  fans  retenue  y 
Les  collines  heurtent  la  nue  ^ 
Les  deux  fontpreffez  par  lormeau:  r 
Et  mentant  fans  airt  5^  Êins  voiles  y 
Il  ofe  inonder  les  étoiks 
Des  flots  du'ptus  humble  jet  d'eau-;. 

L'enfant  après'dé  trifïes  ombjBsV 
Au  fortir  des  entrailles  fombres 
De  la  mcre  qui  l'a  porté , 
Quand  fbn  premier  foleil  réclaîrô',- 
-Au moindre  objet  qu'il  confidere  y 
Soudain  s'écrie  épouvaïitc,. 


XES   PoET£S    Al^POt7LEZ.  t  C7 

Ceft  des  tkneurs  le  fort  burle/que  ^ 
A  leurs  yeux ,  tout  eft  gigantefque  : 
Ce  qu'ils  peignent  cft  monftmeux. 
Tandis  qu'admirait  leuc  emphaiè  , 
Et  la  bouche  ouverte  d'cxtafe, 
I^ous  noH^  égarons  avec  eux»  ^ 

Marchons  fur  de  plus  fûrs  vcftîges  j 
Malgré  l'éclat  de  leurs  preftiges , 
L'erreurn'eft  jamais  de  faiiton. 
Dans  le  bon  fens  foyons  plus  fermes  ; 
Et  n'employons  jamais  les  terme? 
Qu'avec  l'aveu  de  la  raifon. 

Voyez  cette  Nimphe  brillante  s 
Plus  fraîche  qu'une  fleur  naiflance  , 
Elle  fort  de«  ^ras  du  fommeiU  ' 
L*art  n'a  point  formé  fa  parure  5 
C'eft  à  la  fîncere  nature 
9ii'ellç  doit  tQUt  fpii  appareil. 


f^t       Lis  Poètes  ampoplez. 

Mus  non-coiitence  de  Tes  chinnes  , 
Elle  Y3  chercher  d'autres  annes  , 
Dans  les  impoftuies  de  fart  ; 
Et  biciv-toft  ^  beauté  tiaïvc 
Languit  ignorée  6c  captive, 
£cus  le  niïfque  imprudent  du  ^rd. 

Ainfi  la  Rfîfbn  f^ail  nous  plaire  i 
Par  tout  elle  charme  j  elle  éclaire 
L'efprit  avide  qui  la  fuit. 
Mai»  une  poëfie  outrée 
N'en  &it  qu'une  beauté  plâtrée  , 
^c  voulant  l'orner ,  la  détruit. 


^S9 


LA  PEINTURE. 

0  D  R 

AMONSIEUtt. 

L'ABBE   REGNIER. 

PEiNTu]ç.E,  dont  la  main  fçayantc 
De  ton  triomphe  orne  ces  lieux , 
C'eft  peu  qu'un  Peuple  entier  te  vante  ; 
Reçois  un  prix  plus  glorieux. 
Tu  le  fçais ,  c'eft  la  Poëfie 
Qui  d'une  ioiîange  chpifie , 
Seule  difpenfe  la  douceur  5 
Et  quelques  honneurs  qu'on  te  rende  ^ 
Ta  plus  magnifique  guirlande 
Doit  fortin  des  in^n$  d^  ta  Sœur.  . 


igo  La   Pbinturi. 

Exerce  ce  pouvoir  magique 
Qui  nous  charme  en  nous  abu(knc  ; 
.Tu  Tçais  du  temps  le  plus  antique  ^ 

•  •    • 

Nous  faire  un  fpeâacle  préfent. 
Ces  Dieux  que  conceurent  les  &bles  ^ 
Jadis  phantômes  vénérables  ^ 
Exiftent  au  môios  (bus  tes  traits  : 

Tu  donnes  du  corps  à  ces  fonges  , 

» 

Et  Ton  diroît  que  les  mcnfonges 
A  ,ton  ordre ,  deviennent  vrais. 

Comme  on  voit  l'amante  volage 
Du  tin  3  de  la  rofe  &du  lis  y 
Former  (on  favoureux  ouvrage 
Des  Tues  qu'elle  en  a  recueillis  i 
Ainfi  de  (burces  différentes  ^ 
Tes  mains  avec  choix  injconftantes  ^ 
Tirent  jin  chef  d'oeuvre  nouveau  : 
Rien  n'échape  à  ton  induilrie  ^ 
Hiftoire ,  fable ,  allégorie  , 
Tout  s'anime  fous  ton  pinceau* 


Quel 


I,  A     P  B  I  N  T  Ù  R  !•  l^X 

Qgel  fbufle  divin ,  quelle  âame 
Donne  la  vie  à  cous  tes  traits  > 
Dans  Ic5  yeux  y  ta  dévoiles  l'anid  ; 
Tu  peins  fes  plus  profonds  fccrets^ 
Sous  les  couleurs  obéïflantes-. 
Tu  rends  les  paffions  vivantes  , 
L  efpoir ,  la  crainte  ,  le  defir  5. 
Et  d  un  trait ,  ta  main  aflurée- 
Doane  aux  figures  qu  elle  crée  „ 
De  la  douleur  ^  ou  du  plaifirw- 

là  dune  afFr eufe  aventure  >. 
Tu  m'expofès  toute  Thorreur  >» 
A  cette  naïve  impofture , 
}«  me  fens  frapé  de  terreur. 
Là ,  des  jeux  tu  traces  l'imagev 
Ermon  cœur  abufé  partage 
I-es  plaifirs  que  tu  me  fais  voir  r 
L^>  j'envie  un  amour  paifirle  v 
^f  par  tout  la  toile  infcnfîblc 
^^ble  émue  ,  Se-  fcait  cihouvoîr;.         ' 


Mais  d  où  vient  qu'ici  me  fiirprenneiii: 
Ces  prez ,  ces  bois ,  &  ces  vallons  > 
Mes  regards  au  loin  s'y  promennenc 
A  travers  de  vaftcs  filions  : 
Je  voi  les  fontaines  riantes 
Coulant  des  roches  blanchiflântes , 
Abreuver  les  champs  altérés. 
Par  quel  art  un  fi  court  efpace 
Que  ma  main  touche ,  &  qu'elle  embraflc  , 
Laflè-t-il  mes  yeux  égares  } 

Pourfiii  y  qu*un  nouveau  feu  te  guide  : 
Malgré  le  cizeau  d' Atropos , 
Conferve  à  l'avenir  avide  , 
Et  les  Sçavans ,  &  les  Héros. 
Répare  Tennuyeufe  abfencc  j 
Qu'un  ami  par  ton  affiftance  ^ 
En  reflentc  moins  les  rigueurs  ^ 
Et  que  par  ton  fecours  >  les  Belles 
Jufqu'aux  climats  ignorés  d'elles^  > 
Aillent  afiujettir  les  cœurs» 


f 


Ia  Pbihturh. 

Mais  toi  y  dont  ce  palais  étale 
Un  travail  non  moins  rclpcdé  , 
Sculpture,  immortelle  rivale 
De  VAn  que  mes  vers  ont  chanté  ;. 
Ne  te  plains  pas  fi  mes  ouvrages 
Lui  vont  obtenir  des  hommages  , 
Au  delà  des  portes  du  jour  : 
Célcbrce  auflî  par  ma  veine , 
Tu  vas  de  la  terre  incertaine 
Partager  l'eftime  &  l'amour. 

Avant  les  (iccles ,  la  matîéfe^ 
ImpuilTantc  ,  &  fans  mouvem  ent  > 
N'ctoit  qu*une  mafle  graffiére 
Où  fe  perdoir  chaque  élémenjr. 
Mais  malgré  ce  défordre  extrême  , 
Tout  s'arrange ,  &  l'Etre  fuprême'. 
D  un  mot ,  débroiiille  ce  cahos  : 
Dans  rinftant  même  qu'il  fordonne^ 
Au  deflous  du  feu  y  l'air  couronne 

ta  terre  qu'embraffent  les  fiotsv 

O  î j 


i(?j 


T    — 


i^  La  Pe  iurvKz 

Ainfi  des  carrières  s'élève 

Le  marbre  fans  forme  à  nos  yeux  ^ 

Dur  cahos  où  ton  arc  achève 

Ses  miracles  ingénieux. 

Image  du  maître  du  monde  y 

Tu  rends  cette  mailè  féconde  ^ 

Tu  Taflervis  à  ton  dcflèin  y 

£t  lor{que  ton  cizeau  commande  ^ 

Tous  les  objets  cju  il  lui  demande ,, 

NaiiTeAt  auflî-tôt  de  £bn  fein^ 

Docte  Abre'  ,  pofér^Hi  Phœbus  mmf: 
jRifirvtfis  flus  doHx  regards -j 

y. 

Th  te  puis  à  toHt  ee  q,uU  aime  y 
T§n  gonfi  embrajfe  tons  les  arts  : 
Ta^  trouvai  que  d*ttne  main  /ire  > 
Je  peigfiois  ici  U  Peinture  , 
Et  tu  daignas  n^en  aplai^dir. 
Si  je  t* offre  aHJ0Hr£hm.  VoHwage  > 
SoHvien'toi  que  eefl  tonfiiffrage 
fini  m* y  vint  lui'-mijîK  enhardir»^ 


f 


L       A 

RETUTATION^ 

Ode. 

A    MON  S  lÉUK 

S  A  U  R  I  R 

LOINv^  cet  harmonieux  langage 
Né jadi^dc  loifivcté ; 
Que  la  raifon  how  d'cfclavage  ,- 
*rillc  de  fa  feirie  beauté. 
Pourquoi  s'impofer'  la  torture' 
D'une  fcrupuleufe  méfurc , 
ît  du  retour  des  mêmes  fons  t 

* 

C  eft  trop  fttivre  un  art  tiranniqut'3 
Dans  Teipoir  du  prix  chimérique 
Q^àn  i  promis  à  aos  ehanfonsw^ 


m         Ia  KE'putAriojr: 

Oo  nou*  X  flattés  que  la  Gloiic- 
ï)oit  avec  des  traits  cclatans , 
Graver  au  temple  dfc  mémoire , 
Nos  noms  vainquQivrs  dje  tous  les  temE^i. 
Que  nous  dcYons  dans  nos  ovi\q:agçs  > 
Céicbrçz  par  de  longs  fuffragçs  ^ 
Survivre  à  FArreft  d'Atropos  ^ 
Et  que  l'avenir  équitable 
Monore  d*un  cuUq  ffmWajble; 
tes  Poètes  &  les  Héros. 

Mais;,  dut  m^  gloire  cftre  femoÈ^' 
En  tous  lieux  ,  après  mon  trépan  j^ 
Je  méprife  uno  renomniée 
ï)bnt  je  ne  m*apperçevrai  pas. 
Quand  la  Mort  fourde  à  la  prietfe  j. 
Nous  a  de  fa  faulx  meurtrière  ^, 
porté  d'inévitables  coups  ; 
De  quoi  nous  fcrt  un  nom  ftctilç  ?' 
Ce  n'eft  pli|5  qu  un  bwif  inutitç , 
Quiaeft  pas  ni4mQ  ua  feruit  pwf  nou& 


La  Repûtatiow.       i€r 
Oui ,  la  renommée'eft  muette 
Pour  les  peuples  des  fombtes  bords  j 
Ni  (es  cent  voix  ,  ni  Ta  trompette  , 
Ne  peuvent  réveiller  les  morts. 
Les  moins  fameux  y  \ç:%  plus  célèbres 
Habitent  les  mêmes  ténèbres , 
Que  ne  percent  point  nos  dîfcours^ 
Xhcrfite  &  l'invincible  Achile  y 
Homère ,  &  le  jaloux  Zoilc , 
Là  bas  font  également  fourdsw 

D'une  eftîme  contemporaine  y  ^ 

Mon  coeur  eut  efté  plus  jaloux  y. 
Mais  hélas  \  elle  dl  auflî  vaine ,. 
Que  cdle  qui  vit  après  nous. 

Capricieufe  ,  téméraire , 

Des  faux  jugemens  du  vulgaire 

Elle  fuit  les  bizarres  loîx  : 

Ce  Jugft  aveugle  la  difpenfc  5. 

Dans  (on  inégale  balance 

L^  taifon  eft  prefque  fans  poids;. 


ïrt        La  RÊPtytATfo w.- 

Enfantez  des  écries  fublimes  y 
Dont  toutfoit  utile  &  charmant  ?> 
Reconciliez  dans  vos  rimes 
ta  jufteflê  avec  l'agrément  : 
Vous  en  avez  pour  recompenfe 
Des  éloges  uns  connoiflance  ,,\ 
Que  la  raifon  n'ofè  avouer  ; 
Tandis  que  contre  leur  mérite  ,: 
La  baflè  jaloufie  irritr 
Les  fèuls  qui  fçaacoient  leslouer.. 

En  vain  les  Mufes  favorables • 

Nous  placeroient  aux  premiers  rangs  v» 

Toujours  de  gloire  infatiables , 

Nous  reffemblonsaux  conquérants  : 

Qu'un  ièul  peuple  manque  à  leur  chaîne  jj^ 

L'ambition  qui  les  entraîne , 

Leur  cache  ce  qu'ils-ont  conquis: 

Ainfi  le  refus  d'unfufFrage  y  • 

Seul  nous  occupe  d'avantage 

Qge  mille  fufFcages  acquis.. 

Loixt 


L  A    R'b  p  V  ta  t  I  o  n;         iCf 
Loin  donc  ^  pourfîiites  inCcn&es 
Du  frivole  laurier  d'auteur  : 

N'allons  point  livrer  nos  penfées 
Au  goût  incertain  d'un  leâeur. 
Contents  que  notre  e/prit  s'amule  î 
De  ce  qu'a  produit  noq:e  Mu(ê  y 
Ne  cherchons  point  un  autre  prix. 
Quoique  l'orgueil  nous  faflè  croire  » 
Ceft  moins  renoncer  à  la  gloire  ^ 
Qu'affranchir  £bn  nom  du  mépris. 

Mais  hélas  !  ô  mifeté  extrême  ! 
O  honte  "de  l'efjpric  humain  l 

Sans  cefTe  il  &  dément  lui-même  y 

La  vérité  l'inftruit  en  vain. 

■ 

]*ai  beau  d'inutile  fumée , 
Traiter  ici  la  Renommée  ^ 
Mon  cœur  la  deffend  contre  moit 
Malgré  la  raifon  qui  m'éclaire , 
J'aime  encore  cette  chimère  ^ 
Tpuce  vaine  que  je  la  voû 


lyo  La.B-E  EaTi.TI  OH.- 

T»; ,  ^Ht  dt  Inhumaine  fiihUjJl , 
Dis  long-temps  l*  raïfin  injlrmt  i 
SAVRIN,  dont  U  malt  Sagejfe 
Te  met  d»  dejfus  du  vain  bruit  : 
Toujours  jaloux  dt  m*  mémoire  > 
Je  fini  qut  l'4moHr  dt  U  gloire 
Ne  ptut  tncore/ut  trop  fur  moî^ 
Cher timi,  prête-  moi  des  drmet 
Pour  me  dt^ndrt  dt  fis  charmes. 
Ou  U  mériter  comme  toi. 


m 
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LA  SAGESSE' 

DU   Ror* 

fuperieure  à  tous  les  évcncmens^ 


V 


ODE. 

0 

Er  ite'  ,  qui  jamais  ne  phangcs , 
Et  dont  les  traits  toujours  chéris  , 
Seuls,  aux  plus  pompéufcs  loiianges 

Donnant  leur  véritable  prix. 

Ceft  toi  qu'aujourd'hui  j'interroge 

Louis  ne  foufFre  ppint  d'éloge 

Que  tu  ne  puifTcs  garentir. 

Difte  moi  des  vers  qu'il  approuve  , 

Oufoncœur.inodefte  ne,  trouve 

Rien  dont  il  m'ofc  démencif.  ,  '     ,....-. 

•  Pij 


• 


1      j 


r 
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|'74  ^  ^  '^  A  G  t  s  s  ï 

Tu'  fçus  vaincre  &  braver  Tcnvic  j; 
Mais  de  tes  ennemis  vaincus 
Quand  l'audace  fat  aflcrvie  , 
Tufçûs, Grand  Roy  ,  ne  vaincre  plus  :i 
Laifflant  des  palmes  toutes  preftes  , 
Tu  réfiftas  à  tes  conquêtes  , 
Triomphttignoré  des  Guerriers  5 
Vainqueur ,  toi-  même  tu  te  domptes  > 
Et  de  ce  feul  inftant  tu  comptes 
Avoir  mérité  tes  lauriers, 

Ainfî  refpedant  les  limites 
Que  te  .prefcrivoit  l'équité  , 
Cent  fois  à  ces  bornes  prefcrites 

Ton  courage  s'eft  arrêté. 
Mais  le  Dieu  que  ton  cceur  adore  ^ 
En  toi  vouloit  donner  encore;. 
Un  autre  exemple  à  l'Univers  > 
Et  pour  f 'ouvrir  ime  carrière 
Où  s'exerçât  ton  àméenticrei 
Le  Ciel  te  devoit  des  revers.     . 


T 
t 


Il  (emble  qxic  la  Providence 
7oujoursjalou&<lef6S>dcoîts^  i 
est  voalu  tromper  ta  prudence 
Qu  elle  féconda  tant  de  fois« 
Tout  paroiflbit  à  nos  armées 
Par  cent  triomphes  animées  , 
Aflèurer  des  honneurs  nouveaux» 
Prodige  !  fatale  méprife  t 
Jevoi  la  Viâx)ircfurprife 
S'égarer  fous  d'autres  drapeaux. 

Drapeaux  trop  étrangers  pour  elle  1 
Bé^a  fa  feveur  fe  dément  ; 
LOtflS  ,  ta  y^rtu  la  rappelle    ""  i^ 
De  ce  Iwnteux  égarem^t/ 
Les  Cohortes  HcfperiKuies;  ^ 
Qu'enflamoit l'exemple  éts  tiennes  j 
L  ont  vue  expier  fbniefreur  j 
A  tes  loix  déformais  rendue  y 
Dans  le  parti  qui  Ta  perdue 

Elle  a  renvoyé  laterreurv 

PiiiJ 
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(t-yé      6a  Sagissz  Do  Rot,'"  | 

Toi  ,  qui  des  vertus  immortelles  ' 

Fais  voir  en  Louis  tous  les  traits  j 
Cramd  Oisv  ,  quêtes  faveurs  noaveCcd  : 
Couronnent  tes  propres  bien&iis.  j 

Par  toi ,  fon  cœut  inébranlable  j 

Du  Tort  contraire  ou  fevorable  j 

Sçût  évitçr  le  double  écucil  î 
Soutiens  toûjoiitS;cette£^e^ 
Qui  voit  les  rcvcfs  fans  foiblcfle 
Et  la  viâoite  iâns  o^ueil. 


REMERCIEMENT: 

LACADEMIE 

FRANÇOISE- 

ODE., 

DU  prix  desidodes  chants  £éuls  arbitres 
[  fiipreûnes. 
Qui  de  Tartjbaftez  le  progrès  j 

^daignant  coiironer  de  vos  élevés  mêmes 
Ceux  qui  vous  fuivent  de  plus  près* 

Vos  fufFrages  unis  ont  redoublé  mon  icleî 
Sans  Telpoir  d'un  prix  fuperflu  , 
jc  tue  pour  vous  plaire  une  force  nouvelle; 
Da  bonheur  de  vous  avoir  plu.  - 


'     / 


.^j%  RsMïftCÏEMEKT 

Chargez  du  nom  ÊuneUx  du  plus  gtaxid  âtà 

Scub  dignesdele-piiblicr. 

Au  foki  d«  raffranchîr    de  l'Empire  des 

[  Parques  , 
Veut  daignez  nous  arocier. 

Tcf  un  fleuve  qu'on  voit  d\ine  rapide 

[  courfe 

A  rOce^n  porter  fes  eaux , 

■  Mêle  encor  au  tribut  que  lui  fournît  ù, 

[fource 
Le  tribut  de  mille  ruiÛeaux. 

MM 

ft  - 

Ah  l  que  n'ai  -je  pluftoft  fîgnilé  mon 

[audace. 

Au  noble  emploi  qu'on  nous  commet  •, 

Par  ce  fecours  ^Grand  Roy,  m'clevant 

[auPamalTef 
J'en  auroîs  atteint  k  (bmmet* 


l        'a  r'AcADEMifi  Françoise,   tj^ 
^     Vcat^&x^  mmgexde ,  à  ta  gloire  fîdcUe  , 

^ût  yaincu  mes  pfei^^rs  livaw  5 

ApoUon  m*eûtdi(Stc  4c  4  boiK:he  immofi-^ 

[telle 
Des  Vers  dighes  de  tes  travaux. 

m 

J'auroîs  peint  le  Duei  que  la  vengeance 

[  implore  , 
Monftre  par  l'orgueil  élève  , 

Expirant  Toiis  tes  coups»  Se  regretant  encore 
Le  fang  dont  tes  loixTont  privée» 

L'humble  Religion  par  tes  facrez  cxem-i 

[pies 
-Y  verroit  Ces  donneurs  accrus  \ 

£t  l'Erreur  téméraire  y  pleûreroit  fci  Tem- 
J  [  plc« 

Sous  la  pou(fiere  disparus. 


Du  gucff rier  hiâlheuf eiut  ofl  y  Vcrroît  T -^ 

£  2ilc 
Conftniît  pat  ton  prodigue  foitf  % 

ît  fous  lies  yeux  prudens  l'innocence  crait- 

•[^mllej 
Ravie  aux  cooTeits  du  befoin  y 

m 

ma 

Les  Nations  de  Tlnde,  ou  ,  malgré  la  âiC 

l  tance  , 
Ton  nom  vainqueur  &*eft  répandu , 

Et  leur  hommage  exempt  de  crainte  &  d'et 

[  peraoce 

A  la  vertu  Teule  tendu» 

•  Tes  Fils  par  tes  leçons  formez  à  là  ViâxyU 

Dignes  Elevés  de  leur  Roî , 

Dont  les  Exploits  un  jour  juftifieronf  f  Hr- 

l&oicc 

De  ce  qu  elle  aura  dit  de  toi^ 


f 

1 

'▲  L*ACA91MIB   FiRÀMÇOXSS.     iSf 

^  ,T<H*inêine  infatigable  au  milieu  des  alla^- 

[mes, 
Achevant  de  vaft^  projets  , 

Moins  redout^)>le  encpr  par  l'efFore  de  tes 

[  armes  , 
Que  p^  Tamiour  4ê  tes  fujets^ 

MM 

J*aurois  au  nom  4e  Grand,  dont  l'Uniyôrs 

f  te  nomme  j 
Joint  un  nom  plus  iqit^reffant } 

Europe^  quel  bonheur  q^ue  le  plus  honnête 

[  homme 
Se  fbit  trouvé  le  plus  puiflant  !    ; 

M) 

il  fcmble  qu'en  fes  mains  les  Villes ,  Ips> 

[Provinces 
Soient  les  oftagçs  de  la  Paix  j . 

Endéûrma^t  fon  bras  ^  il  les  rend  à  leurs 

r  ^rinces^ 
jEt  fes  traitez  font  des  bienâiits« 

«M 


Soii  cGfcûf  loin  d'applaudir  lui* même  l  û 

[vid:oire. 
Voit  cil  diminuer  le  bruit , 

Et  bravant  ks  periU  qui  précèdent  la  gloire/ 
D  édaigne  l'éclat  qui  la  fuit. 

MM 
'Au  milieu  de  la  France ,  Athènes  foitutiéc 

Renaît  par  ton  foin  libéral  5 
Peformais  à  cofté  de  Bellone  étomiéc  , 
Les  A  rts  marchent  d'un  pas  égal,. 

Jufqués  dans  ton  Palais  les  Mufes  ont  leur 

[  place 
Et ,  ièul  objet  de  leurs  chanfiMis , 

Tu  ne  kiiçrs  pa^'mptfis  fur  ce  ncaiveauPar- 

[nalTe 
Par  tes  esff^itsi^epar  tes  dons^ 


A    t'AcjlDÎMIB  FllANÇOirt.       iBj^ 

Voos^ui  de  yai  tftietis  n'empbïer  k  paiC'  ; 

Qu'à  reconnoître  fcsfevcurs , 
Et  tpii  brûfez  de  voir  votre  f  ccoanolflaice  ,  ; 

Enflamcrpoar  lut  tous  les  ctmus. 
«H 

Dans  réloge  ébauché  que  j  e  viens  d'en- 

• '  [  ttçprçrtidEÇ 

'R.écevermon'  R.emeKicinriir  :    -  '^ 

Heureux  !  fi  de  vous  -  même  un  jour  je  puis 
[  apgtemlw 
A  l'acheverprusdignemcnt.' 


tÎ4         L'  Ë  M  T  O  O  «  lA  S  Ut. 


L'ENTOUSIA.SME- 

ODE. 
A  SON  ALTESSE 

SERENISSIME 
MONSEIGNEUR  LE  PRINCE 

DE  C ONT Y 

Les  auidadeures  erreurs  -y 


■'Ntehd  mes  vœux  ,  ô  Polhimnic  I 
-C'eft  trop  me  -cacher  du  génie 


Vicn  me  fraper  d'un  trait  de  flâme  ; 
'Et  remplis  aujourd'hui  mon  ame 
De  tes  plus  fublîmés  furcu», 

AffancU 


Afiancbi  des  timides  reglei  ^ 
Fai  moi  prendre  f  cflbr  de»  aigles  ; 
Que  tous  les  /eux  en  foienc  £if  ptisw  ) 

Mufe,  tu  Içais  qu  à  lues  ouvrages  ! 

Il  manque  encore  des  (u£Frage»y 
Que  je  n^obciendrai  qu'à  ce  prix^ 

L'exemple  n  a  pu  me  féduire  ; 
}'ai  cr^dnt  de  me  laifTec  conduite 
Au  gté  d*un  tranfport  indîfcret  i 
La  taifim  me  {ervoîc  de  phare  ; 
Maïs  puifqu'on  veut  que  je  m'égare , 
Vieil  m*en  apprendre  le  fecret. 

Je  fcffif  qu'une  yvrefle  {budainé 
Me  frappe  y  me  Taifit ,  m^entraîne  ^ 
Qa'clle  m'ofFre  d'objets  divers  ! 
Déjà  ma  raifbn  interdite 
Me  Ëvre  au  trouble  qui  m'agite  i 
Fortune  ,  prend  ^in  de  mes  vers.  ^ 


j8ir       i'  E  N  T  <fv  s  l'ikt  li-ï^ 

Ainfi  que  du  fils  de  Laërre 
Tous  les  vents  confpirant  la  perte  y 
Confofidoient  lart  des  matelots  ^ 
Tel ,  déjà  :^oifin  du  naufrage  , 
Je  fuis  jette  de  plage  en  plage  , 
Joiiet  de  la  fureur  des  flots. 

Qui  poufle  ma  nef  vagabonde  ? 
Je  cours  tous  les  périls  de  l'onde  , 
Dont  Uliflè  même  trembla. 
Où  fuir  >  &  par  quel  privilège  , 
Dieux*,  par  quel  art  pic  fâuvcrai-je 
EtdeCharibde  &  de  Scilla. 

L*une  Ce  cache  fous  fa  roche  , 
Où  tout*nocher  qui  s*en  approche  , 
Trouve  le  trépas  qui  Tattend  •, 
L'autre  dans  fa  foif  rénaiflante 
Engloutit  la  mer  mugifTante 

u  elle  revomit  à  î'inftaht* 

■5K 


VEv  «  OTFSI  ASMI. 

Mm  les  Zephirs  chaflctit  I  orage  j 
35c5  tiran&de  Thumide  plage 
Eolcenchainc  le  courroux. 
Quelles  Déeffes  Ce  prefentcnt, 
Et  pardesaccordsquî  m'enchantent. 
Rendent  le  calme  encore  plus  doux  ? 

Semblables  à  cette  immortelle , 
<2Hi  parut  jadis  la  plus  belle 
Au  Berger  fatal  aux  Troyens  : 
Viens ,  difent-elles  d'un  air  tendre , 
:Nouvci  Amphion ,  viens  entendre 
Des  chants  qui  ne  cèdent  qu'aux  tiqis. 


La  diligeate  Renommée  , 
De  tes  divins  accords  charmée  , 
Jufqu'ici  t*eft  venu  vanter. 
Joiiis  en  p^x  de  ta  viâx)irc  , 
C'cft  aflcz  pour  nous  de  h  gloire 
De  fçavoir  le  mieux  t'imitcr. 


fit  L'  £  N  T  0>US  1  A  s  K  E« 

Quels  chants  que  leur  douceur  mt'cBg^sige^ 
Nimphes  ,  après  et  témoignage  y 
Que  mon  orgueil  va  s'enhardir  l 
Toi ,  Jaloufie  injufte  &  teiflè , 
Toi  dont  le  vain  dépit  croaffe  ^ 
Apprens  d'elles  à  m'applaudit^ 

Mais  qi^elie  lumière  in^pf  érvûë  \ 
Ce  brillant  nuage  à  ma  vûjë 
Offre  une  aut»e  Divinité  j 
Je  la  reçonhois  à  ù,  li£e  » 
£c  mieux  ^  au  tripeârque  mix^fij3^ 
$a  maiiaftaeufe  heoutè. 

Polhimnie  ^iSn  regard  feytre 
Semble  m'anftoncer  ta  colère  j 
Comment  ai- je -pu  t'itriter } 
Ah  !  plutôt  écbaufTe ,  ranimée  j. 
Cet  Entoâaûafme  fubkme  ^ 
O  ù  je  me  laifiois  emporter.  , 


l' E  NT  a  II  il  As  M 1;        itjf 
Inletifë^  qu'ofes-tu  ptétendre  2 
Ceflè  3  ms  dit-elk  y  de  prendre 
Tes  propres  erreurs  pour  mes  dons  i 
Eft-ce  trop  peu  que  tu  t'oublies  ? 
Mortel  fûperbe ,  à  tes  folies 
Tu  cherches  encpi  de  beaux  noms; 

Me  crois-tu  donc  une  Pithie 
De  Tantre  de  Delphes  fortie  > 
Qu'agfite  un  trouble  refpcâ:c  , 
£t  qui  d'une  énigme  incertaine 
Fait  ramu£bment  &  la  peine 
De  llmmaine  crédulité  i 

Veux-tu  qu'eaux  Menades  mèléc^ 
ït  de  fureur  échcvelée  , 
J'aifle  errer  fur  le  Citheron  ? 
Vcux-tu  qu'approuvant  ton  délire^ 

]*abandonne  aujourd'hui  ma  lire 
$our  lacimbale  8c  le  clairon.r 

■  m       ■ 


yjo       l-EnTotrsx  AS  Mi* 
Reconffoîs  rerrcur  qui  te  guide! 
Non ,  ce  n  eft  point  moi  qui  préfidé 
A  CCS  ftenetiques  tranfports  i 
Et  tes  chants  ne  pourront  me  plaire 
Qu'autant  que  la  raifbn  feverc 
En  concertera  les  accords. 

Ne  fonge  qu'à  charmer  les  fàges  î 
De  tes  plus  ri^tes  images 
Qu'un  fcns  profond  foit  le  foûtien  5, 
Et  que  tes  utiles  menfonges 
Ne  reflcmblenf  point  à  ces  fonges 
Dont  le  réveil  ne  làifle  rien.  ^ 

Choifi-toi  des  matières  neuves  , 
Du  génie  uniques  è|>reuves , 
Et  fource  des  grandes  beautez  j 
Ofe  en  arracher  les  épines  , 
Et  préfère  les  fleurs  voifines 
Aux  ornemens  trop  écartez^ 

•     -a? 


,  L*»E  N  T  O  1^  $  I,  A  s  U  1.  r^f 

Jefcai  qu'aux  rives  fleTAl^hée  -, 
J'infpirai  jadis  un  Orphée 
Dont  on  vante  plus  d'un  écart  ; 
Bornée  aux  courfes  de  TElide  , 
Sa  Mufed'un  Tu  jet  ^ride 
Se  fauva  par  un  coup  de  Tart. 

Forcé  de  célébrer  fans  ceflê 
Même  vertu  ,  pareille  adrefTe , 

Il  cherche  un  fecours  dans  leis  cieux  i 
Au  fterile  honneur  de  T  Athlète  , 
Il  joint  les  beautez  que  lui  prête 
La  louange  immenfe  des  Dieux. 

Mais ,  pourquoi  du  hardi  Pindarc 
S'impofcr  Texiemplc  bizarre 
Sans  la  même  neteffité , 
£t  fe  faire  dans  Tabondance 
Une  règle  de  k  licence 
Permife  à  la  fterilité  ? 


II  eft  des  foutes  plus  fenfées  s 
Moi-même  je  les  ai  ttiacées 
An  chantfe  ami  de  Mecetias  ;. 
£c  Ces  guirlandes  tes  plus  belles- 
N'offrent  que  des  fleurs  naturnelles^ 
Qu'il  lemble  cueillir  fous  Ccspss^ 

Forme  ton  goût  fur  (es  ouvrages  i 
Mais  C\  tu  YCM  qu'aux  dortf  iers  âge^ 
Targloire  puitfê  parvenir  , 
Enfante  des  beautez  nouvelles  , 
Et  fois  toi-même  un  des  modeler 
Que  doive  imiter  l'avenir.. 

A  fpire  au  mérite  fuprême  ^ 
Mais  ne^  t'applaudis  point  toi-même 
Par  de  ridicules  hauteurs  ; 

Et  dédaigne  d'une  ame  égale 
Le  poifbn  que  l'envie  exhale  ^ 
£c  rcDcens  des  adulateurs* 

s» 


ta 


Tel  qu'aptes  un  coars  difficile, 
î/liflè  enfin  revît  fon  lïle , 
l'objet  de-fès  vœux  affidusi 
Revois  après  une  erreur  vaine  , 
1»  Raifbn  que  j  e  te  ramcine  , 
Ingrat ,  3c  ne  la  quitte  plus. 

•»• 

PRINCE^  tn  qitmimflftriclMre  ,' 
'"  *»»»•«  CorffuU  tmtraWt 
^»ftufU  dufiuré  ration  j 
Chgrmi  dune  vaine  harmtnie» 
"^mnmtHr  donne  àfon^enie 
^t  nm  dt  Mufe  ou  d'Jpetton. 

^ais  moi ,  je  Uinx  à  ta  entijfte 
^ttttDéeftchimri^He 
^""tj*  trace  ici '^leskfons. 
^"Hne^mifijtTnabHfei 
'^'^iomefteinfaimieMufi 
f^fHije  venx  régler  mes  fins. 


'I» 


Ï54  l.'  E  N  T  o  u  s  I  A  s  M  f  f 

Si  J*Qfiis  franchir  ma  carritre  , 
J$i  U  plus  vafte  matière 

ééimes  vers  vient  fe  prefenter  j 
Cent  vertus  que  ton  cœu^  rapmble  ^ 
Surprifes  defe  vçir  enfimtle  , 
Viennent  a  Cenvi  mt  tenter. 

Le  ff avoir  &  F  amour  des  armes  ^ 
Vn  courage  avide  d*allarmes , 
Mais  qui  [fait  fouffrir  le  repos  i 
Vne  douceur  mof'ejiueufif^ 
Sagejfe  ^  ardeur  impetueufe 
O'un  Philofiphc  &  d*un  Hiros^ 

Rififierai^je  a  cette  amorce  ! 
Je  fins  une  nouvelle  farce 
fourfuivre  et  hardi  projet  \ 
Mais  bientofi  par  ta  modefiie  ^ 
Ma  Mufifiroit  avertie 
De  s* en  temr  afonfitjet. 

i 
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LA  VARIÉTÉ 

ODE. 
A  MONSIEUR 

DES  PREAUX. 

•»|-0S  B  qai  fçaU  mêler  l'agréable  à  rutile, 
if  A        féconde  merc  des  beaux  vers 
Dcfcends^reglc  à  ton  gré  mon  fiyet  & 

Et  la  caden<:e  de  mes  airs,  * 

ycM-mque    fuf   le    ton  du  Bœotiqiie 

r   '*'' 

Je  chante  le  Maître  des  Dieux  r^^* 
Cet  être  fouvcrainqm  fait  fflimomdrefîgnc 
Obéïr  la  terre  &  fcs  cietix. 

ai} 


mon 


I^/      ;         L  A   y  A  R  I  JE  T  E% 

l^ui ,  par  qui  du  cahos  Tuiuvers  a  pu  naître  | 

'     Sans  qui  rien  ne  (e  peut  mouvcir  , 
Impoii&nt  feulement  à  créer  un  autr^  êcrç 
Indépendant  de  Ton  pouvoir^ 

Dois -Je  Gmtc  plutôt  fur  les  traces d*Ho* 

Le  fier  élevé  de  Chiron  ^ 
Ce  Héros  dont  j^dis  Thomicide  çolerc 
FjUti^a  U  Parque  &  CaroQ. 

Som  ^  terribles  traits  j  [dans  le  firacas  ik$ 

[armes. 
Je  fçaurois  pç indre  U  fureur  s 

Tranfporter  les  esprits  au  milieu  des  allar^ 
£t  ips  charmeur  4e  leur  prieur/ 


rcTp  fidvole  ptojet  !  fongeçtfis  à  les  m* 

(  ftruire; 
Avec  eux  fk)urqaoL  m*égaret  ] 

Je  laiâê  à  mes  rivaux  l'honneur  de  les  (edui 

[  re^ 
Je  ne  veux  que  les  éclairer. 

'A  tes  pru^ntes  loix  ^  £ilutaire  morale  i  ' 
Vien  feule  nous  afTujetir  ^ 

Et  de  nos  paflions  démêlant  le  dédale  » 

£nfeigne-nous  Tart  d'en  forcir* 

Peîn-nous  ramt>itïon  &  la  folle  efperance 

Qjii  marche  toujours  fur  fes  pas  j, 

Qui  de  tout  ce  qu  elle  a  laiflant  la  jouïlTan-^ 

[ce 
Conte  à  tout  ce  qu'elle  n'a  pas^ 


Rcq 
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Montr^-noiB  l'Avarice^  à  l'œil  (btnbte^  ÎSX 

[  tein  blême  i 
Ardente  i  fc  tîraimifcr  , 

£t  ^ui  craint  follement  cïe  perdre  le  hkn 

[mêmç 
Dont  elle  ne  veut  point  ufcr^ 

Mais  j'entends  le  lefteur  àh  la  premîctt 

[  ftrophe  > 
Qm  déjà  lafl^  de  ces  traits  ^ 

Me  dit  que  froid  Poëte^âc  fade  Philosophe; 

Je  ne  l'inflruis  ^  ni  ne  lui  plais,. 

»? 

Abandonna  aux  Zenons  ta  morale  glaccc 

Dit-il  y  tu  nous  dois  d'autres  fons  \ 

Ou  quitte  le  Panaffe ,  élevé  du  Licéej> 
Si  tu  veux  donner  des  Leçons* 


*. 


)^oMr   naos  kstxxc&r  fais  revîvfè  tn  tes 

[ftanccs 
La  dodc  amante  de  Phaon  y 

Ou  gaiant  Se  fleuri  ^  pem  nous  les  incoxi^ 

[  ftancc* 
De  1  amoureux  Anactéon, 

Heureux  cent  fois  l'auteur  avec  qui  Votl 

[s'oublicy 
Qui  nous  offre  un  charmant  poifon  , 

Xc  nous  adbcianc  à  fa  douce  folie  > 

Nous  affirancfait  de  la  raiiôn» 

le  plaifîr  eft  lui  (êul  le  légitimé  maître 
Digne  de  nous  aïïûjetir. 

Si  le  bonheur  des  dieux  eft  de  voir  ^  de  con^ 

[  noîtrc. 
Celui  de  Thomme  eft  de  féntir» 


yolnpté  3  fi  j'en  crois  ces  flacten/ês  tmsâ^j 

[mc$i 
Je  vais  célébrer  tes  douceurs  s 

Et  j  le  premier  fbûmis  y  je  conùctc  mes  tl- 

[  mes 
A  te  foûmettre  tous  les  cœurs» 

Fidèle  feâateur  du  fiftême  d'Horace  ^ 
Le  prefent  va  borner  mes  venue. 

Le  (brt  à  nos  plaiiirs  a  marqué  peu  d'eP* 

[paccj. 
Il  faut  fe  hâter  d'être  beureux» 

Voilà  ce  qui  nous  plaît  y  infenfez  que  neuf 

[  fbmmes  'f 
Mais  y  loin  ces  cctits  feduâieuis') 

Si  pour  fe  faire  lire>  il  faut  trôner  les  bonip 

[mes. 

J'aime  mieux  manquer  de  ledeurs. 


f 

La  VARiiTi'j  iot 

Di  moi  donc  quel  fujet  doit   fixer  mcm 

[ètude^ 
Mttfe^  &  m'infpire  un  choix  conftanc. 

Mus  Cut  le  ftile  encor  h  même  incertitude 

Partage  mon  efprit  flottant. 

D(ns  -  je  employer  h  Fable  avec  fa  me*-' 

[ taphore^ 
Pour  la  flufte  nommer  Sirinx  , 

Et  ramenant  cent  noms  que  le  vulgaire 

,  [  ignore 

Etre  à  (es  yeux  un  nouveau  Sphinx* 

Ne  vaudroit-il  pas  mieux  (ans  £ible  &  (antf 

[  figure 

Mettre  mon  (èns  dans  (on  vrai  joue, 
Td  (ju'à  Tefjprit  inftruit  par  la  (èule  natuCOf 
Il  fe  préientat  (ans  détour  » 


\ 


Jto4  ! 

LA  COLERE 

ô  DE 

FJyoks  ?  j'appcrçois  la  Colère  j 
De  la  Raifon  qui  nous  éclaire  > 
Sroh  (ouffle  of>rcurcit  le  âamSeaa  i 
Sous  fès  pas  naît  la  Perftdie  ; 
Dans  ùl  main  au  crime  enhardie^ 
Biîiïe  un;(acrilege  couteau, 

Fuïons  loin  ;  ceux  qu'elle  envîfa^ 
Bien-tot  infêâez  de  fa  rage  » 
Trament  cent  projets  odieux  ; 
Kul  ôbftacle  ne  les  arrête  v 
le  ki^  levé  3  m  la  tempête  ^ 
K  i  h  voix  tenante  des^  Dieux^,. 


La    C  o  1 1  r  k.  f^^ 

laPithie  au  regard  farouche  ^ 
[Quand  l'oracle  fort  de  fà  bouche  , 
1^  Et  que  le  Dieu  (aifît  fon  cœur  ^ 
Où  le  Corilsiantc  terrible 
Pans  fou  plus  grand  trouble; ,  eft  paifible  , 
Piês  de  leur  èiideufe  fureur. 

Ceft  cette  Côlcre  fiinefte, 
Qai  jadis  a  nourri  Thicfte 
Du  (àng  d'un  fils  qu  elle  inunola  i 
Fcftindétcftable  &  parjure  » 
£t  çii  furprit  plus  la  Nature 
<îaelçfolcilciui  recula. 

tfefâ? 

Une  nuit  détruifit  Perg^o^  j 
î-^Colcre  allumai  flânw 
Qsi  IWantit  à  nos  yeux  -, 
ïï  par  le  faccés  même  accrue  , 
Hcfitpaffcrlacharuë 
5v4cs  murs  battis  par  les  Dicux^ 


20^  La  C  o  t  fi  r  £• 

Contente  -  toi  de  ces  épreuves  f 
Mais  du  venin  dont  tu  t'abreuves  , 
Monftre  ,  ne  foililie  point  mes  vers  i 
N'y  mêle  point  les  traits  perfides 
De  ces  Yambes  parricides 
Qu'Ârchiloquee^pieaux  Enfers» 

Que  l'envie  à  fon  gré  m'ofFcnfê, 
De  (es  traits  cruels  la  vengeance 

N'aimera  jamais  mes  difcours^ 
Toi ,  Mufe  ,  qui  me  fut  fidellc , 
Si  jamais  mon  dépit  t'appelle  ^ 
Abandonne-moi  pour  toujours.     ^ 

Periflê  la  plume  inhumaine 
Qui  >  vil  inftruthent  de  la  haine  j 
Répand  un  fiel  injurieux. 
Les  beaux  vers  ont  de  puitlâns  charmes  ; 
Mais  y  qu'ils  font  de  cruelles  armes  • 
Entre  les  mains  d'un  fiirieux  | 


J  IaCocerb. 

I  Un  Poëte  avide  de  nuire  ,■ 
JDcceux  qu'il  s'obftine  à  dctmîre 
Trace  d'infidèles  tableaux  ; 

£r  trop  fur  d'un  malin  iafFrage , 

II  livre  leurs  noms  d'âge  en  âge, 
A  des  mépris  toujours  nouveaux. 

Si  quelque  dipit  nous  anime  , 
Sans  le  confier  à  la  lime  , 
Tâchons d'affoiblir  fes  tranfports  : 
Et  crtignons  que  notre  imprudence 
En  É:emilânt  la  vengeance  , 
^'néttmife  le  remords. 


io8 
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LE    GOUST 

ODE 

A   SON  ALTESSE 

SERENISSIME 

MADAME     LA     DUCHESSE 

DU     MAINE 


D 


IS-moi  quel  eft  ce  gouft  folkle , 


Dont  nous  ofens  tous  nous- fta^eerV' 
Sage  Mufe ,  fers-moi  de  guide , 
En  ce  que  m  tafi  6is.  tenter.. 

Avec  toi  rie»  ne  m'épouvante  ;• 
En  vain  mon  Sji^t  me  prefeatc 
Les  plus  âpres  dîiïrq^llC2  : 
Je  connois  quels  font  tes  miracles,. 
Et  c'eft  du  fein  des  grands  obftaclei 
Que  naiflcnt  tes  grandes  beauté». 


P» 


L  1   G  o  V  s  T, 
Do  vrai  la  raifbn  nous  afiure  ; 
'  EUe  en  eft  feule  le  flambeau  ^ 
Le  gouft  j  prefent  de  la  nature  , 
£/l  le  fèul  arbitre  du  beau. 
Sous  quelque  fonne  qull  le  trouve  i 
II  le  reconnaît  8c  reprouve 
Ce  qui  pourroit  le  démentir.. 
Mais  ce  gouft  du  beau^  c'eft  peut-être 
Moins  ce  qui  nous  le  fet  connoître  > 
Queceqcti  nous  le  fait  (èntir. 


i^X 


Tel  que  rîntellîgence  éclairer 
Sur  ce  qui  nous  eft  plus  caché  , 
Connoît  fouvent  ce  qui  doit  plaire  ^^ 
Sans  fçavoir  en  être  touché: 
Quand  de  ces  beautez  dont  le  prive 
Une  ftcherefle  craintive  > 
L'ignorant  fè  laifTe  faifir  v 
Et  content  d  un  plaifir  paifible, 
Laiflê  au  Philofophe  infenfîbk 
Rendre  raifon  de  cç  plaifir. 


2ia  ti    G  o  0  s  t; 

Cependant ,  aveugle  Ignorance. 
Du  vrai  gouft  ne  te  flatte  pas  y 
Le  raifonnemcnt  qu^il  devance 
Doit  de  près  marcher  fur  fcs  pas;; 
Soumis  à  fon  joug  légitime. 
Il  faut  qu'il  féconde  ou  reprime 
De  trop  promptes  impreffions  5, 
Et  toujours  maiftre  du  caprice  ^ 
Que  fi)n  fecours  nous  garentifie 
D'ua  ptaifir  dont  nous tougîifionsw 


Que!  cottfèiî  faut-il  que  je  fiiive  l 
Où  trouver  cet  accord  charmant 
D'une  imagination  vive 
Et  d*un  fblide  jugement  r 
Qj*il  en  cft,,fi  Ton  veut  les  croire^ 
A  qui  tout  auteur  de  fà  gloire 
Doit  remettre  les  interefts  !' 
Chacun  s'en  croit  juge  (upirême,. 
Et  fbufFre  à  peine  cpi'à  lui-même- 
jOàappellc  de  fcs  arreûsv 


r 

I 


Moi,  qui  dans  mes  elTais  liriques; 
De  quelque  ïioiuieur  m'êtofc  flatté  ,. 
J'ai  vu  Je  ces  goûts  tiraiuliques 
L'importune  diverfité. 
l'un  vouloit  que  de  chaque  ftrophcr 
la  métaphore  &  TapoUTOphc 
îilTentleplus  grand  onsement> 
l'autre  orgueilleux  du  nom  de  fage^^ 
Blâmoit  une  riante  image 
Dont  j  ornois  le  raifonnement* 


Qucvx)tre  fougue  poétique 
M'of&e  nulle  tableau^  divers >. 
Me  dit  ce  cenfeur  Pindarique  , 
Que  choque  l'ordre  de  mes  vers  ^ 
I)c  la  région  du  tonnere 
Vencr  courir  Tonde  Se  la  terre  ? 
Pénétrer  aux  fômbres  torrens; 
S'A  &ut  qu  à  fon  gouft  je  répondSe',^ 
HmefaudrcHCun:  nouveau  monde* 
Pqu£  des  ëcact&èncor  ifliis  grands^ 


^xi  Le    g  6  V  s  TV 

Mais  dtt  fang  froid  de  ce  Chrifîppc\; 
Que  mon  génie  cft  rétréci  ! 
Etendez  ,  dit-il ,  ce  principe  , 
Quin  eft  pas  affez  éclairci  j 
Cette  figure  eft  trop  hardie  , 
Ici  votre  Mufe  étourdie 
De  (on  fujet  s'écarte  un  peu. 
Bien-tôt  féduit  par  fa  critique  > 
Sous  la  plus  exade  logique 
Je  vais  voir  mourir  tout  mon  feu;: 


L'un ,  que  le  moindre  effort  fetigœ  i 
Trouve  mes  écrits  un  cahos  , 
Ou  de  fens  vaiaement  prodigue  > 
Te  dis  trop  avate  âes  mots^  l 
Mais  ,  ennemi  plus  redoutable  y. 
Un  autre  au  même  inftant  m'açcaU^^ 
Par  une  plus  juftc  rigueur  -, 
Ennuie  de  mes  (bns  frivoles  , 
D'un  fèns  noyé  dans  ks  paroles  :^ 
lime  reproche  lalaaguci*r* 


l  s    G  6  V  $  f;  xi4 

MûCc  3  dansf  ces  goûts  fî  contnure^> 
Comment  tf  ouver  la  vérité  ^ 
Tes  grâces  peut-être  arbitraires^^  .  . 

Nont  point  de  réelle  beauté  ? 
Unufage  inconfiaitt  t'entraîne^ 

£t  la  Raifbn  toûjour^r  certaine 
Net'a^point  marqué  tes  (entiers  i 

Maïs ,  non ,  je  ne  veux  point  le  croîre'jf 
Ce  reproche  offenfe  ta  gloire  , 
Etflétriroittous^nos  lauriers. 


Dites-moi  donc  fur  quels  fdFragas 
Dufuccez  je  puis  me  flatter» 
A  Sceaux  aime-t'on  tes  ouvrage?  > 
Jufques-là  tu  dois  en  douter. 
Auprès:  d*unc  augufte  Frinceflè  > 
Avec  les  jeux  &Iafagefle 
le  gouft  a  choifi  fbn  (éjour  r 
Minerve  unie  aux  doâesFées  ^ 
les  EucKdes  &  lesOrphées 
Soixt  les  ji^  de  cette  cour. 


*u 


L  A 

NOUVEAUTE 

ODE. 

A     M  ONS  E I  GN  E  UK 

L'EVÊQUE 

DE   STRASBOURG 

J  Que  l^AtttJfe  ^  que  tEmimnce^ 

Exigem  de  Juftes  refpeSlf  j. 

Maii^  ^VBISE  ,k€œHr  des  Sager^^ 

Kmdofimirin  des  h$mfmtffs 

Et  fb^  libres  ^  f!r  mlmfiiffeUs^ 


IL  A    N  0  0  T  H  A  u  t  H*.        tXf 

La  vertu  ,  le  fçavêirfilblime  , 
niNCE,  eefi  ce  tjH^en  mfefiime  i 
Plus  que  tes  ayeux ,  ni  ton  rdng  v 
^  tcffittnes^  vers  ace  titre  ^ 
LifigrAgeàTun  sàr  arbitre 
M\fi  fins  cher  que  JTafpHi  i*m  GranJt^ 

De  tout  tems  ma  Mûfe  un  peu  fictt 
Deckigne  un  travail  plagiaire ,  ^ 
Dans  une  autrç  langue  emprunté  ;; 
Loin  y  ces  Poètes  fans  génie ,. 
A  qui  le  Dieu  des  vers  dénie-       . 
iaglokc  de  lanouveaute^ 

Des  PinJarcs  &  desFToraces: 
Suivons  plus  dignement  les  traces  := 
C*cft  en  inventant  qu'ik  ont  plu»,  ^ 
îtles  imitateurs  ferviles,. 

N  ont  dans  leurs  écrits  inutifoi?     ^^^^o"^ 
ftuefemcmedrayoitlû^  /^   \ 


La   Novir  bïut  e*1; 
La  trifte  amante  de  Narciflè' 
fit  (e  plaignoit  de  ion  caprice  y 
Qu'en  répétant  Tes  profites  mots  :• 
Telle  eft  Timpaidance  où  nous^  Commet  i 
Toûjoursmuetsfans  les  grands  hommes 
Dont  fious  fbmmes  les  vains  échos^ 

MaisdfeTart  &  de  lanaturcf 
Ils  ont  épuifé  la  méfure  y 
Le  nouveau  nousr  eft  interdu;- 
Le  croyons-nou5>  ceilbns  d'écrire*». 
C  eft  aflèz  d'apprendre  à  les  lire  ^ 
S'il  eft  vrai  qu'ils  nous  ont  toutdit^ 

Pourquoi  me  (eduire  moi-même  l 

De  cet  injurieux  fîftême  , 

J'entens  laraifbn  murmurer. 

Jufquës'à  la  dernière  race 

hts  doâes  Nimphes  du  Parnadt 

Auront  de  quoi  nous  infpirer^ 

Molière 


mm 

La  Novvbaitte*.  txy 

Molietea  rejoui  la  France  , 

De  phis  d'un  fiijet  qu*à  Tercnoc 
Apollon  n  avoit  point  didc. 
Etpar  les  plus  heureufès  veilles^ 
Les  Racines  Se  les  Corneilles 
Aux  Sophocles  ont  ajouté. 

Quoi  !  faut-il  donc  avec  fcrupule 
Eviter  d'un  foin  ridicule 
Le  beau  qu'ils  nous  ont  enlevé  ? 
Non  5  mais  qu'à  Tart  dont  on  1  employé  > 
L'Avenir  équitable  croye 
Que  (ans  eux  nous  l'aurions  trouvé* 

Anime-nous^  heureux  Génie  ^ 
Par  qui  le  chantre  d' Aufonie 
Imitaceluid'Ilion^ 
A  ton  gré  ta  tnain  libérale 
Verfe  une  grâce  originale 
Juiques  fur  Tiniitation. 


j^t       Ia   N  ou  V.JB  Atf  r  t\ 
Ouï  ,  c  çft  toi  qui  dans  Ix  îktixç 
Mcmp  en  ce  qu'il  daigna  redifç  ^ 
Infpir^  Y  Horace  ficançoi^  i 
Il  femble  qu  à  cç  q^  il  imite  , 
Ajoutant  un  nouveau  méfitç  ^ 
Illecr^eiîneor  une  fois. 

I    Dans  ce  judicieux  critique 
Aux  traies  nouveaux  le  fcl  antique 
Se  trouve  par  tout  allié  j 
Horace ,  s'il  pouvoit  renaître , 
Lui-mênae  s'appîaudiroit  d'être 
$i  dignement  afibcié. 

Qu'ai- je  dit?  Horace  lui-même  l 
Ce  mot  va  paroiftre  un  Waiphcm^ 
A  l'idolâtre  préjugé  j 
Mais  quand  la  vérité  m'éclaire  , 
Ctaindrai-je  une  erreur  populaire 
jDont  la  r^o0  î^'a  dégagé  i 


La  Nootiacte',       tï> 
Dcsqu'unmodcrnefçaît  mepUire  , 
Ucftpourmoi  Vitgilc  ,  Honiiérc  } 
Jepatageentr'eux  mon  encens.    - 
C'dl  le  beau  feul  qac  je  refpeâ:e  , 
Et  non  l'autorité  fuipede  , 
NidesgriBds  noms  ,  tù  des  vieux  temps. 


Ta 


iio-  L'  A  M  o  V  s.. 

L-  A  M  O  U  R 

PROPRE- 

ODE. 

A     MONSEIGNEUR 

L'  E  V  E  Q  U  E 

DE  SOISSONS. 

DE'mesj^ons  tous  les  ftratagêmes 
De  l'ûiftind  qui  nous  guide  tous  $ 
Mortels  y  nous  nous  aimons  nous-mêmes 
£t  nous  n'aimons  rien  que  pour  nous. 
De  quelque  vertu  qu  on  fc  pique  , 
Ce  n  eft  qu'un  voile  chimérique  , 
Dont  l'amour  propre  nous  fèduit  ; 
Je  le  (èrs  en  voulant  m'en  plaindre  ; 
C'eft  lui  qui  m'engage  à  le  peindre  3 

m 

Et  contre  lui-même  il  m'inftruit. 


\    ■ 

l    Qge  nos  amis  y  que  nos  maîtreflês  i 
''^  Objets  apparents  de  nos  vœux  , 
Ke  penfent  pas  que  nos  tendreflès 
Nique  nos  vrais  foins  fbicnt  pour  eux; 
Nosplaifirs  font  notre  conftance  § 
Pourquoi  de  leur  reconnoiilance 
Exigeons-nous  Tinjufte  honneur  ? 
Qae  doivent-ils  à  notreyvreflè  î 
Lear  bonheur  ne  nous  intercffc 
Qu'autant  qu'il  eft  notre  bonheur* 

Que  nos  vertus  font  prés  du  vice  î 

L'intereft  (éul  peut  nous  mouvoir  s 

L'Homme  par  goût  de  U.  juftice  ,    . 

Rarement  s'immole  au  devoir- 

Souvent  la  clémence  eft  adrcflc, 

La  modération  ,  pareffe , 

L'équité,    peur  des  châtimens* 

^ût  vertus  que  Terreur  couronne , 

Sont  de  vains  noms  que  Torgucil  donne 

A  fcs  adroits  dégoifemcns. 

T  iij 


r  'Non ,  qu'en  naiffânt  Phommc  ne  feoCÇ 
Divcrfcs  inclinations , 
Source  unique  ,  fburce  conftsmte 
De  Ces  diverfcs  adions  y 
Vnn  naît  ami  de  la  malice  ; 
L^autre  d*un  hazard  plus  propice  , 
Tient  un  cœur  fâge  &  généreux  -y 
Mais  {a  fagefle  fortuite 
N'eft  qu^une  vertu  fans  mérite  , 
Un  amour  |M:opre  plus  heureux* 

Quelquefois  au  feu  qui  îa  charme» 
Refifte  une  jeune  beauté , 
Et  contre  elle-même  elle  s'arme 
D'une  pénible  fermeté. 
Helas  t  cette  contrainte  extrême 
La  prive  du  vice  qu  elle  aime , 
Pour  fuir  la  honte  qu*elte  hait  ^ 
Sa  fèveritê  n'eft  que  fafte  , 
Et  rhonneurdc  pafler  pour  chatte^ 
La  refoult  à  rêtre  en  eflfeti. 


/>.-  ' 


,    Sàgeflte  pàt^iUe  a»  colif âge  ' 

De  nos  plus  fiiperbcsf  fiéros  ï  '  -     ^ 

L'Univer^ipii  ïes  etïviiagc  ,  » 

Leur  fait  iitftnoïcr  Icttr  rcpos^ 
Qu'un  moment  leur  cottfr  magrianliïïd 
î^erde  ces  témoiiis  4ont  reftim« 
Les  foûterioit  dans  le  Ranger  j 
Je  crains  qu  alors  iirwraciiette  '  '  ./- 

Par  une  lâcheté  fecrette 
Desjoursquil  nofoit  mciïagctrT 

Volïs^,  rares  au  fïécle  au  nous  fortune^ V 
Grands,  que  vos  bienfaits  font  nommçt 
L'amour  y  le^  délices  des  hommes , 
Vous  flatter- vous  de  les  aimer  ? 
Des  heureux  qu'il  vous  plaît  de  faire  ; 
Vous  attendez  votre  fâlaire  ç 
Vous  voulez  r  egner  (ur  leurs  coeurs  5. 
Votre  avare  magnificence 
^^les  faveurs  qu'elle  difpenfe  , 

,  ^  ^hette  des  admfeateursv 

T  iu| 


Ainfi  votre  incereft  fçair prendre* 
Un  dehors  fenfible  ^  emprelTé  : 
Mais  nous  ^  ne  croyons  pas  leur  tendiift 
Un  amour  dé(intete(fê# 
Malgré  leur  attente  déçue  5 
l'orgueil ,  d  une  grâce  teçûë 
Ne  (bu  tient  qu'à  regret  le  faix  i 
Et  par  la  plus  tendre  apparence  , 
Notre  ingrate  reconnoifTance 
En  veut  à  de  nouveaux  bienfaits^' 

£n  vain  ce  fevere  Stoïque  , 
Sous  mille  défauts  abbatu  ^ 

Se  vante  d'une  ame  héroïque  j 

Toute  voiiée  à  la  vertu.. 
Cen'eft  point  la  vertu  qu'il  aime  ^ 

Mais  (on  cœur  y  vre  de  lui-même 

Voudroit  ufurper  les  Autels  ; 

Et  par  fa  fageflè  frivole  3 

Il  ne  veut  que  parer  Tidolc 

hi'il  offre  au  culte  des  mortels» 


4  ' 

]u(qu'où  r  Amour  propre  s'égâte! 
Souvent  3  aveugle  en  fbn  deflèin  ^ 
Il  nous  arme  d'un  fer  barbare 
Qu'il  tourne  contre  notre  fein. 
Caton  d'une  ame  plus  égale  , 
Sous  l'heureux  vainqueur  de  Pharfale 
Eût  foufFert  que  Rome  pliaft } 
Mais  incapable  de  fe  rendre  ^ 
Il  n'eût  pas  la  force  d'attendre 
Un  pardon  qui  l'humiliât. 

Quel  cft  donc  le  fruit  que  j'efpcre  , 
En  traçant  ces  exemples  vains  } 
L'orgiieil  fera-t-il  moins  le  peter 
Des  fauilês  vertus  des  humains  1 
Non  3  nul  art  ne  s'en  rend  le  maître  ^ 
C'eft  notre  mobile  j  notre  être , 
Tous  nos  defirs  lui  font  foûmis. 
Attachez  ,  s'il  fe  peut ,  au  crime 
L'applaudiflement  &  Teftime  , 
La  vertu  n'aura  plus  d'amis. 


'iig        L'  A  V  0  V  R    P  R  O  ï  R  1  j 

Teiy  f  M  tlcit  aux  vertus  jkrdét$ 
Uvnr  des  tomiats  ajftdits  > 
UoBt  BSXJLART,  damctsiMti 
^e  croit  fas  les  Saints  eonfntdHt^ 
Je  cttmois  Idftune  éternelle 
X>'oH  caïUe  Hnt  vertu  rèàle, 
£t f'enreJpeSfe  entoU'ej^t  :  - 
Mâts f ai  feint  de  notre  ame  hramrê 
Ce  qu'élit  tient  de  U  nature  , 
Etnon,ctqHtl*^act  enfàit. 


f 
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L  A  M  O  U  R. 

ODE. 

A  monseigneur; 
LE  DUC 

DE  COI  S  LIN. 


OIS  LIN  ,  qui  ff aïs  mir  anx^  fins  hdHté 

[  avMntagtf 
V amour  &  le  gok  des  beaux  arts  ^ 

^»n  es  point  de  ces  Grands  qui  lifam  nosouvr^ 
^  Igts, 

Craindroient  d^avilir  leurs  regards* 


txi  L'  A  M  o  V  il. 

Mes  vers  fikimdront  mal  soie  goût  hcrtdhaki  i 

Prempt  arlntre  it  nos  écrits  ^ 
Mais  far  le  zxle  oh  moins  mon  tribut  doit  U 
Si  U  Juk  y  met  quelque  frix^ 

Amour  tant  ccicbré  par  tes  lâches  e(clave$j 
Trop  cher  ennemi  des  mortels  , 

Cefic  enfin  d'ufurper,pour  prix  de  tes  trxt»- 

[  travcs 
Et  notre  enceiis  &  noi  autels. 

"Ou  pluftoft,  homtae  vain  ,  qui  toi-même  W 
Vont  de  paflagcr es  beautez  , 

C'cft  trop  ,  adorateur  de  tes  propres  foi-' 

f  bkffcJ, 
En  faire  àss  diviniter. 

5» 


L'Amour,  ii^ 

Quand    Tage  t'afFrancliit   de  la  première 

[  enfance  > 
£c  vient  t*amener  la  Raifbn. 

Ton  çœar  cherche  contr*eIle  à  fe  mettre  en 

r  dcfenfc  , 
£t  lui  marque  une  autre  faiion. 

Ton  mépris  la  renvoyé  à  la  froide  vieillefle. 
En  toi  tu  la  croi$  un  défaut  ; 

Et  livrant  auplaifir  une  ardente  jeunefTe  ,  ' 
Tu  crains  d'être  fage  trop-toft% 

Ta  choifis  au  hasard  pour  l'objet  de  ton 

[culte 
Des  attraits ,  des  yeux  (îiborneurs  , 

• 

A^ui  tu  vas  àt^  Dieux  que  ta  folie  infulte 
Pxoftituer  tous  les  honneurs. 


Avec  quel  zèle  on  £dt  à  ces  yeux    quoa 

[  adore, 

Cent  facrifices  empreflèz  : 

Dans  la  fureur  de  plaire  y  un  amant  craint 

[  encore 
De  ne  s'avilir  pas  aflèz, 

£ft-il  pénible  effort ,  téméraire  cntrepri/è  , 
O  ù  n'engage  un  amoiir  flatteur  ? 

Pe  fon  propre  pouvoir  la  Déeflè  furprife 
Rit  fbuvent  de  Tadorateur» 

iQ^*elIe  attende  pourtant  ^  •  il  deviendra  Ton 

[  maître, 
S'il  peut  à  fon  tour  rattendrir  ^ 

On  la  verra  lui  rendre ,  &  fans  effet  pcuf- 
/  [  être, 

Tout  Tcncens  qu'il  lui  vient  d'ofiiir. 

:        9C 


r 


L'A  M  our;  ijt 

le  âigout  des  aniaos  naît  de  ces  biens  frU 

[  voles  , 
Dont  Tattcnte  &it  tout  le  prix  ; 

Bico-tot  d'adorateurs  ils  deviennent  idoles^r 

Et  leor  culte  devient  mépris. 

Cependant  du  récit  de  ces  feux  idolâtres 

Tons  les  efprits  font  enchantez  v 

Ceft  le  feul  art  de  plaire  ,  &  de  tous  nos 

^  théâtres 
Il  £ût  les  uniques  beautez  • 

Ehî  combien  à  l'Amour  éleva  de  trophées 

La  fcene  au  magique  pouvoir  ^ 

Ou  Ton  voit  les  héros  transformez  en  Or- 

[  phées 
Chanter  jufqu'à  leur  défefpoir. 


r 

iji  L'Amour. 

Ll  ^  fous  les  noms  honteux  d'erreur  &  ic 

[  fbiblçffe  j 
Notre  devoir  cft  combattu  : 

Les  Dieux  par  leur  exemple  ,   y  font  à  la 

[ jcuncflc 
Un  fcrupule  de  la  vertu. 

*^ 

Mais  3  dit-on  ,  Melpoméne  en  /on  art  plus 

[  exaâe^ 
Afpire  à  notre  inftrudion. 

Projet  qu'elle  dément  elle-même  à  chaque 

[aûe. 
En  &veur  de  la  paflion. 

qp 

•  •  •      . 

£lle  mêle  l'amour  aux  fureurs  de  la  guette  : 

Elle  attendrit  Tambitieux  ; 

S'il  veut  fe  faire  un  nom  6c  conquérir  la 

[  terre, 
C*eft  pour  l'offrir  à  deux  beaux  yeux. 

(^ 

II 


V Au  o  V  rV  23} 

11  règle  Ces  exploits  au  grc  d'une  maîtreffe  i 

L'amour  cft  £bn  objet  confiant  ; 

Etfon  plus  noble  effort  devient  une  baflcflc^ 

Par  le  vil  prix  qu'il  en  attend. 

Ainfide  nos  auteurs  gravement  libertine, 
La  Mufe  s'épuife  en  beaux  mots*, 

It  chez  eux  la  beauté  fait  feule  l'Héroine, 
Comme  l'amour  fait  le  Héros^ 

Oùdonceft  cette  Mufe  en  nos  jours  încon- 

[nuc^ 
Qui  doit  purger  les  pafïîons  ^ 

^^notreles  irrite ,  &  prefente  une  nue 

Aux  vains  defîrs  des  IxionS» 


Souvent    un  jeune  cœur   qu'épouvantoîï 

£  lobftacle ^ 
Ou  le  danger  même  d'aimer  ^ 

1?crd  cette  heureufe  crainte ,  &  de  tout  le 

[  {pedack 
N  'apprend  qu  à  ne  plus  s*allarmer..      I 

i 

Jufques-à  quand  veut-on  fous  d'împrudentcj: 

[  fables^, 
Nous  cacher  un  nouvel  ècuëil , 

]Ët  donnant  de  beaux  noms  à  des  penclianl 

[  coupables^ 
Changer  le  remords  en  orgueil  2 

C'efl:  trop  prêter  au  vice  un  appui  mcrcc^ 

[nairc;,,  | 

Auteurs ,  ceflerdè  l'âppuier  : . 

j 
Et  par  la  vertu  feule  elïaïez  de  nous  plàirC:^ 

Qubien  ofez  nous  ennuïer^ 

m  ■ 
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t'A  M  or  RV-  xyy. 

'Rit£,  (âge  un  ioiîant ,  trahi  par  une  belle. 

Parla  levieax  rimeut  Damon  , 

Qui  le  moment  d'après^  aux  pteds  de  l'infi-- 
.[dcUc^ 
Demeutit  eoutce  vain  têrmon.. 

«^ 

■Cequ'a&it  le  dépit,  Amour,mlerenVeriéï 
Nous  changeons  à  cous  tes  momons, 

&ns  principe  certain,  nos  palTions  diverfi* 
Sont  nos  divers,  raiibnaonens;.- 


««F 


afcjfc^^^'^y^^y  7f    ^^  "•*  'V  '^    ~3m    ^r-    -^    w^  tw    'v    ^## 

L*  O  M  B  R  E 

DU    MARQJUIS 

DE  ROQIJELAURE; 

ODE.  ^ 

I 

OI ,  qui  d'une  ardeur  emprefiee 
Sers  le  Maître  de  l'Univers , 

Prend  tes  aîles ,  ton  caducée  -, 

Vole ,  &  va  t*ouvrir  les  enfers. 

Cherche  T Ombre  de  Roquekure  y 

D*un  ami  qui  le  pleure  encore  , 

C'eftoit  la  plus  chère  moitié  ; 

Va,  ce  feul  efpoir  me  foulage , 

Va  lui  porter  le  tendre  hommage 

Que  lui  rend  ma  trifte  amitié» 


T 


^^  1)  E    KOQytlAUKÉÎ  2)7 

Penctie  à  ces  heureux  rivages       ^ 
Que  du  Lethé  lavent  lès  flocs  ^ 
Ccft-là  ,  fous  d'éternels  ombragea 
Qu'il  erre  paitni  les  Héros. 
Ne  pour  fuivrc  les  pas  d' Alcide  , 
A  l'afpedt  du  fer  homicide 
Jamais  fon  fang  ne  s'eft  glace  j 
Brave ,  prudent  fans  artifice  , 
Au  milieu  d*  Achille  &  d'Ulifle 
Rhadamànte  Taura  placé. 

0  valeur ,  Don  des  grandes  âmes , 
Vertu  digne  de  nos  autels  , 
Rarement  de  tts  pures  fiâmes 
Tu  viens  embrafer  les  mortels. 
L'un  s*expofe  pour  fiiir  la  honte  , 
Eq  téméraire  l'autre  affronte 
Un  danger  qu'il  nç  connoît  pas  5 
Un  autre  armé  par  la  furie, 

Pcrit  fans  fervir  fa  patrie  > 
ïtpcrdfavie  &  fon  trépas. 


5jf      VOnrsLM  jyv  MÀRcarr* 

Une  valeur  plus  magnaolme 
Seule  mérite  un  fi  beau:  nom  v 
tes  Sages  n*accordenrd*eftime 
Qu'au  devoir  Se  qu'à  la  raifon. 
J'en  arteâe  la  Grèce  &  Rome  , 
Pour  perdre  la  vie  en  graïKl  hommr 
Il  en  faut  CDnnoîtrc  le  prix  y 
£t  quelquefois  lé  vrai  courage 
Veut  que  le  Héros  la  ménage  ,. 
Sans  craindre  un  aveugle  miçriti. 


Ami  dont  je  n'ètois  pas  dlgnè> 
Et  que  lés  Dieux  m'ont  enlevé^; 
G'eft  ta  valeur  que  je  dcfigne  ,. 
Ton  cœur  fi  fouvent  éprouve;. 
D'une  ameau^dcvwraflcrvie,. 
Sentant  tout  le  prix  dé  la  vie  ^ 
Tu  bravas  mille  fois  là  mort  $*> 
Et  là  recevant  faiis.  aliarmes  ^ 
D-un  fuccés  qui  tmliic  nos  atmeS' 
Ta^  vertu  fit  rougir  le.  fort- 


Pourquoi  donc  n'cft-il  poinç  au  nombre? 
Des  plus  mémorables  guerriers  i 
Mercure ,  fins  trouver  fcn  ombre  >^ 
Tu  parcours  ces  bois  âe  lauriers.. 
Quitte-les ,  Se  change  de  route  j. 
Va^tu  Te  trouveras  (ans  doute 
Entre  Its  amis  geneteux  ; 
Oui  3  mon  cœur  me  le  per^dè  y. 
Orefte,Théfée&Piladb 
Charmez,  le  retiennent  entr'eux. . 

Tscr 

Non  ;  je  voi quel  charme  rattîre}>  ' 
Par  les  Poètes  entraîné  ,. 
Il  oublie  au  Con  de  là  lire 
Le  rang  qui  lui  (iit  décerné; 
Exempt  du  faftè  militaire , 
Il  aime  mieux  entendre  Homère  v» 
Et  fes  fûbUmes  fiâiions  , 
Que  d'aller  en  Ombre  plus  fiere. 
Enchanter  là  troupe  guerrière 
Du  récit  de  fes  aâions«. 
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LaifTe  le  Chantre  de  laGccce,  , 

Ami ,  pour  m'entendre  un  moment  $ 
Ces  vers  «juc  t'offre  ma  tcndreflc 
Sont  mon  pins  doux  foulagemcnt. 
Je  réjouis  le  trifte  empire 
Par  cet  éloge  que  m'infpîie 
Le  feul  plaiiîr  de  le  donner  } 
Et  pour  coi  d'autant  plus  utile 
Que  d'aucun  interefl:  fervile 
On  ne  pouni  le  foupçonner. 


THALIE. 


f 


Ht 


fi'^'^^  ^ewxrîvi.  (i*,ifï^,^>.^.,  ^ 


T  H  A  L  I  E. 


ODE. 

A    MONSIEUR 

DE     C  *** 

ESt-cb  un  fonge,  ou  l'effet  d'une  aîma- 
[  ble  foUe  i 
J'erre  dans  le  facrc  vallon. 

Avçç  un  ris  malin  ,  je  viens  de  vok  Tk^Iiç 

Prendre  la  lire  d'Apollon^ 

a? 

X 


t 

142  Th  A  L  I  E, 

Prés  d'elle  ont  accouru  le  Faune  &  le  Satitç 
Mêlés  aux  doâes  nourriçons  ; 

Je  vois  qu'inïpatiexis  Us  s'apprêtent  à  mç 
De  la  nouveauté  de  Tes  Tons. 

w 

Je  Tentens  j  écoutons.  Le  férieux  Pindarc 

Dès  le  prélude  s'efl:  cnfiii  5 
Mais  Horace  demeure,  &  li  fon  goût  s'çgarç 

Je  veux  bien  errer  avec  lui. 

«qp 

Jufquici  dans  mes  jeux  fous  un  ma/quc 

[  fincere , 
J'ofai ,  dit-elle  ,  vous  joiier  : 

Pieux,H  eros&  Mortels^aujourd'hui  moins 

[  fevere. 
Je  vais  ^s'il  fe  peut ,  vous  loUer, 


/ 


^ 
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Ma  lire ,  commençons  par  le  maiftrc  du 

£  monde  ^ 
Chante  la  gloire  de  fes  feux  5 

J^ipiter  a  rempli  le  ciel ,  la  terre  &  Tond^ 

De  ics  prodiges  amoureux. 

Satire ,  aigle  y  ferpent  y  cîgne  aux  brillantes 

[  aides , 
Ou  taureau  traverfant  les  flots , 

Cent  fois  il  a  daigné ,  fous  cent  formes  nou- 

[  vellei 
Peupler  le  monde  de  Héros. 

Redoublons  nos  efforts  \  que  notre  art  fc 

[  déployé 
Pour  ces  Dieux  bravant  le  trépas , 

Qui  fe   firent  bleffer  aux  Campagnes  de 

.  [  Troyc  , 
Pour  répoufe  de  Menelas. 

X  ij 


/ 


C44  T  H  A  L  I  X. 

Au  défaut  de  leur  force  ^  au  moins  leur  artU 

[  lice 
Servit  le  couroux  de  Junon  j 

Les  Dieux  enfin  vainqueurs  par  le  fècours 

[  d'UliiTc 
Virent  les  cendres  dllion« 


qp 


Chantons  les  pleurs  d'Achille ,  &  fe  coferc 

[  oifive 
Qui  fc  plaift  à  voir  tout  périr  j 

Il  n'eut  point  pour  les  Grecs ,  comme  p©uf 

[  fa  captive 
la  foibleilc  de  s'attendrir, 

It  (âge  Agamcmnon  par  le  fang  de  fz  fille 
Calma  les  Dieux  trop  obéis  : 

Mais  content ,  à  leurs  loix  d'inmioler  (k 

[  famille , 
Sceut  leur  refufer  Chrizcis^ 


T  H  A  I  ï  *.  \4j 

Clûntons   l 'adroit  vainqueur  du   crédale 

[  Ciclope  jj 
Lui  y  qui  loin  d'Itaque  pouile  ^ 

fut  par  fcs  vœux  fecrets  fidèle  à  Pénélope 
Jufqu'êntre  les  bras  de  Circfc. 

QîJe  ne  louerois  -  je  point  !  Vous  qui  âù 

[  TEbrc  au.Gangc 
Allez  répandre  la  terreur  , 

Supei\>cs  concjuerans ,  recevez  la  loiiangcf 
Due  à  votre  noble  fureuf^ 

Gar^-vous  de  foufFrir  que  l'équité  timidcj 
Mette  un  frein  à  vospaffions  j 

Mctitezpar  la  force  une  gloire  folide. 
Pareille  à  celle  des  lions^ 

uj 


/ 


44^  T  B  A  X  I  1* 

Jufte  effroi  des  monels ,  que  tout  ce  qui  fcf- 

[  pire 
Tombe  tremblant  à  vos  genoux  j 

Et  Rois  de  l'Univers ,  de  votre  vafte  empire 
N'affranchiflez  jamais  que  vous. 

qp 

Mais  vous.,  de  qui  lefprit  va  fonder  la  nâ- 

[ture> 
Philofophes  audacieux  i 

Qui  du  monde  imparfait  corrigeant  la  ftru- 

[fturc^ 
Donneriez  des  avis  aux  Dieux» 

a? 

Avec  nous  des  humains  partagez  les  honv- 

[  mages , 
Vous  avez  droit  à  leurs  autels  5 

Les  Dieux  font  les  puiflants  :  mais  vous 

[  êtes  les  fages> 
S'il  en  eJft  parmi  les  mortels, 

5«? 


ta  ris  Anacrébn  y  cette  vaine  fageflê        . 

Ne  vaut  pas  tes  égaremens. 

Tu  veux    donc    qu'à  ton  gré  je  célcbeé 

^  ^     ^[l'ivrefli. 

Et  des  buveurs  &  des  amans. 

Weurs  y  brifés  le  joug  d'une  raison  tfop' 

[  fidte. 
Eteignes  fon  trifte  flambeau  j 

D'autres  enfeigncnt   Tare  d'augmenter  & 

[  lumière  , 
Mais  Tcrt  de  Téteindre  cft  plus  bcau^ 

Vous  amants  ,  mérites  les  faveurs  de  vo« 

[  belles  , 
Mais  contents  de  les  efperer , 

Même  en  ks  demandant ,  craignez  d'obte^^ 

\  nir  d'elle? 
Un  bien  fi  doux  à  defircr. 

'^. 


14t  T  H  A  l  X  t  • 

Eny  vrés  d'un  fouris ,  charnîéz  d'iïn  remîd 

[  rendre  , 
Immolés  tout  à  deux  beaux  yeux  : 

Dans  les  pièges  flatteurs  qu'amour  daigne 

[  vous  tcndïe  , 
Ofés  vous  préférer  aux  Dieux. 

Mais  ces  douces  erreurs ,  votre  plus  cficf 

[partage  , 
Nous  appartiennent  comme  à  vous  : 

Mortels  ,  Us  Dieux  prudens  ont  ^  gardé 

[  Tavanuge 
D'être  à  leur  choix  fages  ou  fous^ 

jQsel  Dieu  n'a  point  aimé  !  Jufques  danf 

[  ces  retraites 
L'amour  fait  fentir  fes  douceurs  : 

Et  je  pôurrois  chanter  les  intrigues  fecrctei 
Des  fameufes  Vierges  mes  fœuFS« 


T  H  A  t  T  ï.  24 

D'un  frère  trop  preflant  la  chafte  Calliop& 
Jadis  partagea  les  amours  , 

ït  lui  donna  ce  fils  qui  fur  le  mont  Rho- 

[  dope 
Charmoit  les  lions  &  les  ours» 

\\  n'en  eft  point  de  nous  que  quelque  amottf 

[  n  amufc 
Au  gré  de  Tcnfant  de  Paphos  : 

Sapho  pouvoît  bien  être  une  dixième  Mufci 
Les  neufautres  font  des  Sapbos. 

C'cft  fait  j  j'ai  mérité  tous  les  honnetrrs  lirî-? 

[  ques  , 
Et  j*ai  joint  fur  un  nouveau  ton , 

Aux  fineflcs  d'Horace  y  aux  écarts  Pindarî*^ 

[que$ 
1-es  images  d'Anacréon. 


ifO  T  H  A  1  I  «. 

C  *  *  *  qmfesit  l'art  dt  cts  ris  Philâfipfxt 
D»nt  itnftge  fut  fi  vantèf 

Di-mei  ifi  H'ironie  haT^rJte  m  etsfirofhit 
£g*yt  ajfex.  U  vtnti* 

•jiffidbU  etnftur  de  l'humaint  fi>Ut  t 
D'un  met  tttffMS  U  diveiler  i 

HtHrtux  !  fij'ÂVùU  ffû  foin  parler  Thét 
Ctmmt  IH  t'éHre'u  frit  parler. 


nr 


LES   VŒUX- 

ODE. 

ODiettx  ,  trop  fatiguez  des  ridicules 
[vœuï 
C^e  vous  fait  l'humaine  ignorance. 

Vos  grâces  quelquefois  nous  rendent  mal- 
[heureux  ; 
Vous  nous  exaucez  pat  rangeance. 

Je  neveu?:  point  de  vous  ces  hautes  digniter 

Que  notre  ambition  dévore  , 

Où  fouvent ,  fous  l'efpoir  d'eftre  plus  re^- 
[  pcftez 
Le  Mépris  nous  fuitmieuitencoEe, 


Vous  m*éclaircz  aflê'z  pouf  mettfe  au  fâng 

[  des  maUi 
Les  dons  même  de  li  vidoîrè  : 

tJtf  nom  à  (bûtenir  coufte  mille  travaux  ; 
C'eft  un-  leurd  fardeau  que  la  g|oîrCi< 

Qge  je  n  habite  point  ces  fomptueux  Palais 
Où  l'inquiétude  nous  brave. 

Où  ïe  maître  apparent  d'un  peuple  de  valet» 
N'en  eft  en"  efFet  que  refclave. 

J«  voi  les  noirs   chagrins  voler  fous  cei 

.[  lambrfe 
Qu'a  taillez  l'adroite  Sculpture.     • 

O  Dieux  !  préfcrvez-moi  d'être  riche  à  ce 

[prix', 
Confervez-moi  ma  vie  obfcure,. 


Les     Vob  u  x.  ijj 

Heureux  j  cent  fois  heureux  ,  Ci  de  votre 
[  bom^ 
J'obtiens  les  biens  que  je  défîre! 

\Jfi  csur  pur  ,  un  ^ns  droit ,  une  &rnie 
E  lintè. 
Du  vin ,  dec  amis  Se  pu  lire. 


mimum-mmmmît 

LA   LOUANGE 

O  D  B. 

ÎA    MONSIEUR     L'ABBE' 

DE  CAUMARTIN. 

AUTEURS,  quel  motif  nous  infpirc  , 
Et  dans  l'an  dangereux  d'écrire 
Quelle  fiii  nous  propofons-nous } 
C  eft  la  loiîange,  e'eft  Tcftime  ; 
Nul  intereft  ne  nous  aninxe 
Si  vivement  qu'un  prix  fi  doux. 

Que  le  public  de  fes  fufFragcs 
Honore  à  Tenvi  nos  ouvrages  , 
Contents  de  les  voir  encenfer  , 
Malgré  l'indigence  importune. 
Nous  pardonnons  à  la  Fortune 
De  ae  les  pas  récpmpenfer. 


La    Louange. 
Mais  auffi  lorgueil  d un  Poëtc 
De  cette  eftime  qu'il  fouhaite 
Souvent  fe  flatte  imprudemment , 
Ses  defirs  font  fon  imprudencç  , 
Et  plus  ils  ont  de  violence , 
Plus  ils  le  trompent  aifémcnf. 

Ecoutez  ce  rimeur  fiiperbc 
Qui  croit  comme  un  autre  Malherbe 
De  l'oubli  fauver  les  grands  noms  : 
Il  va  chanter  des  vers  qu'il  aime  , 
Et  d'abord  vous  prévient  lui^mçmc 
Sur  le  mérite  de  ùs  fbns. 

«M 

Nouveaux ,  ils  charment  Fontcnellc  ; 
Grands ,  Geneft  les  prend  pour  modelle  i 
Ils  ont  délarmé  Dcfpreaux  ; 
Délicats  y  la  Cour  les  admire  ; 
lis  font  enfin  ,  s'il  l'ofe  dire. 
Le  defelpoir  de  fes  rivaux. 

Mi 


Mf 


i5tf     ^        tx     LotrAKG 

A  chaque  mot  la  folle  joye 
Sur  fon  vifage  fe  déployé 
D'orgueil  fes  yeux  font  enflâmez  i 
Dans  cet  entoufiafme  étrange  , 
Parlez ,  tout  lui  paroît  loiîangc  ^ 
J'aifèz-vous ,  il  vous  croit  charmez; 

(B4M 

Mais  fi  la  critique  maligne 
D'un  encens  dont  il  fe  croit  d^nc^ 
Entreprenoit  de  le  priver  , 
Bien-toft  s'échapant  en  murmures  , 
Il  défendra  par  des  injures 
les  défauts  qu'on  veut  lui  trouver» 

Qgi  condamne  fes  phrafes  baflê$ 
Méconnoît  les  naïves  grâces  5 
Qui  le  trouve  obfcur  ,  eft  pcfanf^ 
Au  gré  de  fa  fierté  groifiere  , 
Qui  le  critique  eft  fans  lumière  , 
Qui  le  raille  eft  mauvais  plaifinç^ 

§Nrl 


l:«£j 


fi 


La    Lovangb.  157 

Il  fait  mieux  ;  l'orgueil  qui  Vinfpitc 
Dans  rapplaudifl'ement  admire 
La  force  de  la  vérité  j 
Et  dans  la  cenfure  ,  il  s'irrite 
Devoir  ovt  contre  le  mérite 
Peut  aller  la  malignités 

Ainfi  fa  ridicule  Mufè 
Livrée  à  Terreur  qui  rabufe 
De  Tart  ofè  ufurper  le  prix , 
Et  croit  dans  fon  y  vrefle  extrême 
Avoir  Teftime  de  ceux -même 
Qui  n'ont  pu  cacher  leur  mépris. 

Craignons  ufie  y  vrefle  Semblable 
Qui  nous  rend  en  fecret  la  fable 

De  nos  malins  adtpirateurs  5 
Et  faifon5-nous  des  règles  fages 
Pour  difcerner  les  vrais  fuffrages 
Des  applaudiflemens  flatteurs. 

Y 


ij8  La    Louange. 

Preflbns  celui  qui  nous  écoute 
De  nous  montrer  la  fure  route , 
S*il  nous  fent  dans  régarement  : 
Mais  prenons  garde  à  l'impotture  ^ 
L'air  dont  on  s*ofFre  à  la  cenfure 
Souvent  mandie  un  compliment» 

cm 

Dans  une  fage  défiance 
Etudiez  la  contenance 
De  vos  auditeurs  curieux. 
Qui  craint  les  loiianges  frivoIes^ 
Se  fie  au  ton  plus  qu'aux  paroles  ^ 
£t  moins  à  la  bouhe  qu^aux  yeux» 

Obferver  qujc  tel  qui  Ce  làfle 
D'un  ouvrage  froid  &  fans  grâce 
S'efforce  â  paroître  attentif. 
Et  quelquefois  par  bienfeancc 
Veut  réparer  un  long  fîlence 
D'un  applaudiffement  tardif 

1*1 


.    ,    La    t  o  tf  Atf  ci^  Ijjh 

Les  expreffions  afFedécs 
Des  louanges  trop  concertées 
Sont  rarement  celles  du  cœur. 
Un  mot  que  le  plaifir  anime  > 
Nous  eft  un  garand  de  Teftime  , 
Plus  £ur  que  tout  Tart  d'un  flattcun. 

Enfin  les  écrits  que  Ton  goûte 
Intereffent  qui  les  écoute 
A  les  rendre  encor  plus  parfaits  ;. 
Un  peu,  de  critique  aflaifonne 
Les  éloges  que  l'on  nous  donne  ^ 
Les  plus  entiers  font  les  moins^  vraîsw 

CAVMART/N  y  mon  orgueil  KlmUt 
Craint  cette  lo'Uange perfide 
Dont  fi  rtpaijfem  mes  rivanx  : 
Que  par  toi  la  raifon  nuclaire  , 
Et  par  ta  critique  fincere , 
Sanve  moi  des  éloges  faux^ 


z€o  La  Puissance 

rf^*  c^  e^ '^^  ^^* ''^*  «%! 4^    '"^^j tf^* <^  t^j <^j <^# €^#  «w 

LA  PUISSANCE 
DES  VERS- 

ODE. 

MUsE  j    fî  quelquefois  tu  fçeus  à  me^ 
[  penfécs 
Unir  d'agréables  accords. 

Viens  encor  fous  le  joug  des  rimes  cadenccc$ 

Aflcrvir  mes  nouveaux  traniporcs. 

Ne  fouffie  point  de  vers  que  puiflè  un  |our 

[  détruire 
L'oubli ,  Tinjurieux  mépris  ^ 

s'ils  foient  tels  qu'à  jamais  on  s'emprcHè 

[à  s'inftruire 

Du  langage  où  je  les  écris. 


X)- 1  s     V  B  R  si.  ttf  1 

Aîolî  Grecs  &  Romains ,  à  votre  décadence 

•      Votre  langage  a  furvêcu  : 

le  Temps  a  fans  effort  détruit  votre  puiC^ 

[  fajice;  • 
Mais  vos  ouvrages  l'ont  vaincu- 

Ces  images  enfemble  obfcures  &  brillantes^ 

Où  Pindare  aime  à  s  égarer  , 

Sont  encor  aujourd'hui  des  énigmes  char- 

[  mantes* 
Qu'on  s'interefle  à  pénétrer. 

De  la  vive  Sapho ,  de  l'intrépide  Alcèc  ^ 
*  Du  Poète  aux  graves  accens  •, 

Et  des  chans  douloureux  du  citoyen  dcCéc* 
Les  fculs  rcftes  ont  notre  encens^ 


-k 


*|telicobc««  T^  Simoni^e, 


tgt        La    Ptiri  s  s  a  i«rcir 
Semblables  à  ces  Dieux  que  la  fuite  des  âges 

A  mutilez  fur  leurs  autels  j  • 

Ce  que  la  faux  du  Temps  laifle  de  leurs  ima- 

^  En  devient  plus  cher  aux  mortels, 

Qu'Horace  connût  bie^J'élegance  rôîtiaiflcî 
Il  met  le  vrai  dans  tout  fon  jour  -, 

J?t  l'Admiration  eft  toujours  incertaine' 
Entrek  penfce  &  le  tour. 

Çfcfâ? 

Sublime  ,  fam  ilier ,  folide ,  enjoiié,  tendîcy 
Aifc ,  profond  y  naïf  &  fin , 

Digne  de  rUnivcrs>  l'Univers  pour  Tenten- 

[dre 

Aime  à  redevenir  Latin. 


/ 


Des    V  1  R'S,  iffj 

Ecemi/ôns  ainll  pai  des  travaux  lublimes 
L'honneur  du  langage  François, 

le  fêns  de  nos  difcouts  ,  l'agrément  de  no* 
[  lime» 
Le  (crt  autant  que  nos  exploits. 


1^4  ^        VOa  6vtt£ 

r  O  R  G  U  E  I  L 
POETIQUE- 

O  D  E. 

A    MONSEIGNEUR    L'EVEQUE 

HAVRANCHES^ 


o; 


UY  Génie,  enfin  trop  fuperbe. 
Qui  toujours  preft  à  t'encenfes> 
A  côté  même  de  Malherbe  *^ 

En  fecret  ofes  te  placer  ;  \] 

Scache  à  quel  excès  ridicule 
Ton  amour  propre  trop  crédule 
Te  fait  fans  cefle  t' oublier  : 
Dcfcend  du  fomniet  du  Parnafle  § 
Ma  raifbn  malgré  ton  audace 

Entreprend  de  t'humilier. 

Rappelle 


Rappelle  jces  momens  ftériles 
Ou ,  dans  un  transport  convulfif , 
De  cent  mouvemens  inutiles, 
Tuhaftes  uiï  feus  trop  iar<Jif;  ,  ,• 

Apres  une  pénible  attente , 
Si  quelquefois  il  fc  preferite  > 
Ce  n'eft  point  im  fruit  de  ton  'àxt  ; 
Tu  ne  fçais  ce  qui  le  fait  naître  >  ' 
Le  beau  qui  s'offre ,  femble  n  eftrc 
Qu'un  heureux  prefent  du  hazard. 

Mais  ,  de  ce  hazard  ians  mérite  ^ 
C  eft  peu  que  ton  fens  foit  le  fruit 
Un  trouble  plus  honteux  t'agite 
En  cherchant  120  mot  qui  te  fuit. 
Jouet  de  la  rime  rebelle  ,  ( 

Que  de  terme«  t'arrache- 1-  elle  , 
Que  ton  dépit  même  dément  î 
Ou  tu  {oufFres  qu*on  t'applaudiife 
D'une  beauté  qu'à  fon  caprice  ^ 

« 

Tu  dots  plus  qai  ton  jugeaient. 


r  I 


Qui  peut  fonder  ton  arrogance  ? 
Je  t'cntens ,  fuperbc  ;  tu  crois 
Pouvoir  malgré  ton  iokfmSmcc 
Te  faire  au  moins  hoimeur  du  cfaoix^ 
Mais  aveugle  fur  ces  penfées , 
Les  plus  vaines ,  les  moins  (enfées 
Ont  cent  fois  furpris  ton  amour  ; 
Pour  prendreia dernière  place > 
Souviens-toi  de  ce  que  j'efface  ,  . 
Non  ;>  de  ce  que  je  m^ts  au  jour, 

N*y  doÂs-j  e  rié^  à  ia  cntiqde 
D'un  amifincerc ,  éclairé , 
Sans  qui  l'y  vreflç  px>ctiquc 
Dés  long-temps  t'auroic  égaré  ? 
Par  toi  feul  y  incertain  de  plaire  ^ 
Il  n  eft  pas  jufc[ucs-aa  vulgaire 
Qui  ne  te  prête  quelque  appuy  ^ 
Et  fouvent  tes  &utes  reprifes 
Par  tel  cenfeur  que  tu  mépxifiMi 
T'abailTent  an  dc^ôiS  dirliiL 


P  O  B  T  I  Q^U  S.  t^f 

Parle  ,  il  cft  temps  que  tu  t'excufes 
Dii  fafte  outré  de  tes  écrits. 
Cette  fierté  fied  bien  aux  Mufcs  , 
Des  vers  elle  augmente  le  prix  -, 
Seule  elle  y  met  les  traits  fublimes  , 
Par  elle  ,  dis-tu  3  fur  nos  rimes 
Un  feu  plus  vif  eft  répandu. 
•  Prétexte  d'un  efprit  qui  s^aime  , 
Et  qui  veut  s*eny  vrer  lui-même 
De  tout  l'^encens  qu'il  fc  croit  dû  î 

Nouveau  Narciflè  que  confumc 
L  amour  de  ta  propre  beauté  ,  * 
Qu'un  effort  prudent  t'accoutume 
A  te  voir  du  mauvais  côté. 
Juge  affidu  de  ta  foiblefle  , 
Refifte  oppofe^a  fans  ceflc       . 
AlïnftîndqaitefâiÉkloîi        ^    t: 
Et  laiflè  à  la  raifoii'plus  fàge 
Prononcer  Thumbie  témoignage  . 
Ose  mes  écrits  rendront  de^toi; 

Z  ij 


frf    «• 


L' O  R  G u  E ii; 
Avoue  à  la  future  race  , 
Si  jufques-Ià  vont  tes  accords , 
Qu'il  fut  mille  auteurs  dont  Taud^c; 
Pafla  de  bien  loin  tes  efforts  ; 
Que  tu  vpyois  de  la  barrière 
Des  Atneletes  dans  Li  carrière^ 
Contre  qui  tu  npfois  lutter  ; 
Et  que  par  des  routes  nouvelles  ^ 
D'autres  s'élevoient  où  tesaîlcj 
RefufercQt  de  te  porter. 

De  mes  téméraires  faillies 
Je  reconnois  enfin  Tabus  y 
J'abjure  aujourd'hui  les  folieç 
Des  fiers  élevés  de  Phœbus, 
Stérile  artifan  de  paroles  , 
J'ai  honte  des  lauriers  frivoles 
Dont  moi-mên^e j'ai;  eeint  mon  fronts 
jEt  fi  déformais  je  tne  loue  j  '' 
Eloges  quç  je  dcfavoiie ,  ' 


y 


P  d  É  1 1  QjT  *;  itf  jf 

Mais  de  ce  langage  peut-être  ,' 
jvia  fiereté  va  groflir  fcsdroîts, 
Qif  elle  gloire  <ïe  (è  connoître  > 
Wc  crie  uhefccrete  voix  ï 
C'cft  là  le  fçavoîr  le  plus  rare  y 
Et  (ju'^aux  auteurs  le  Ciel  avaro' 
A  le  plus  fbùvent  rèfufè. 

Ah  {'je  connois  le  ftratâgême  y 
Et  la  modeftie  elle-même 
N*cft  que  notre  orgueil  déguifS.- 

Toi^  qui  dimeni  cette  wéxim^ 

tiVET  ^  tu  feux  la  cenfurcr  i 

Ûbjetde  tafublltjHe  efiime  y 

Toifeui ,  tH  farois  t  ignorer^ 

Tes  talens  ,  ton  [(avoir  extrême  ,• 

Prodige  auxyeHX  des  fj^avans  mime  > 

hitrtei  ne  font  point  un  écueil  i> 

Et  de  eexfneges  garantie , 

AfmHe  qm  ta  modeftie 

Haiffe  deefimtes  de  PorgnelU 

Z  iiji 


ODES 

ANACRèoNTIQJJ-ESt 


\jK^    r\j)    . ,    f-j  -Ju  N^y  vjv  ••'w  <J\i^  «JV  VX 


MADAME   DACIEU] 

SUR 

SON  anacreonj 

^C^AVAKTB  D  ACIER  3  cet  ouvrage 

^Où  le  galant  Anacréorf 
Parle  fi  bien  notre  langage  ^ 
Faroît  en  vain  fbu^  votre  nofrt^ 

L'amoar  lui  feul  a  fçû  le  faire  ^ 
Et  ce  D  ieu  na*en  a  fait  ferment; 
Void  comme*  il  conte  TafFaîre  ï 
Vottsren  déiavôuërez  j  s'il  mcur* 


^. 


Ï74  AR  ACR  e'^ô  ir; 

De  fe  foumettfe  à  fan  empire  j?  j 

Un  jour  il  fbmmâ  votre  cœur  ^  4 

Avec  un  dédaigneux  fbiirire  ,  \ 

Vous  défiâtes  ce  vainque^r^     * 

il  tend  A)n  arc ,  flèche  fur  flécke^ 
Dans  Tinftant  vole  contre  vous  v 
Mais  les  traits  loin  d'y  faire  brèche  ^ 

Sur  Y6trecofcur  yémouffoitenttouyi^ 

« 

D'un  de  ces  traits  vous  vous  vengeâtes | 
£t  portant  àts  coups  plus  certains  > 
II  eût  beau  fuir^  vous  le  bleflates>  j 
Il  tomba  captif  en  vos  mains« 

Il  dit  qu'en  fortant  d'efclavage'^ 
Il  vous  donna  pour  ùl  rançon  , 
Ce  qu'il  eftimoit  davantage  ^ 
Et  ce  Bit  votre  Anacréon, 


j 


A  H  ackk'o  n.  17J 

ConSK  on  imite  ce  qu'on  ame  y 
folè  l'imiteE  à  mon  lAor  ï 
Mais  je  n'ai  pastrouvide  même  i 
L'ouvtage  tout  faiispai  l'amoar. 


m^ 


$  oc  H  AIT  y. 


IÇ^ «flû  "«f^ ^«»  ~.^>  ^p> 


O  D  É    IL 

SOUHAITS 


QUc  ne  fuis- je  la  fïeut  nouvelle" 
Qu'au  matin  Climcne  choifit^ 
Qui  fur  le  Ycin  de  cette  belle  , 
Paflfe le  feul  jour  qu'elle  vît.' 

Que  Ht  fuis  -  je  le  doux  Zéphiré? 
Qjn  flattê^Sc  rafraîchit  fbn  teint , 
Et  qui  pour  fes  charmes  foupire , 
Aux  yeux  de  Flore  qui  s*'en  plaine»' 


s  OV  H  A  tT«,  VfJ 

.*Qpe  ne  fois-ie  Toifeau  fi  tendre  .         ^ 
Dp;it  ÇUmhnc  aime  tant  la.  voix , 
Qhc  même  elle  oublie ,  à  rcntendrc  ^ 
%c  danger  d'Itrç  tard  au  bois  ! 

« 

Que  ne  fiiis-Je  cette  onde  claire 
Qui  contre  la  chaleur  du  jour^ 
Dans  fon  fèin  reçoit  ma  Bergère  ^ 
Qu'elle  croit  la  mère  d'Amour  | 

Dieux  î  fi  j'étoiç  cette  fontaine , 
Que  bien-tôt  mes  flots  cnflamez, .  ^ 
Pardonnez ,  je  vôudrois ,  Climéne , 
Etre  tout  ce  que  vous  aimez. 


f  '» 


'^yt  B-ACCHVS, 


ODE    II L 

VAIN  SECOURS 

P  E 

BACCHUS 

JE  me  plaignois  d'une  inhumaine , 
Qu'Amour  rcfufoit  d'attendrir  ; 
Bacchus  eût  pitié  de  ma  jpcine , 
Et  s'offrit  à  me  fçcourit. 

Pour  me  faire  joiiirdes  charmes, 
Quje  l'Amour  eût  dû  me  livrer  , 
Un  jour  il  fe  (àiiit  des  armes 

De  ce  Dipu  qu  il  fçût  eny vrer. 

.  •    •     • 


Bacchvs. 

Il  ea  bkiii  ce  ccxur  févere  . 
/objet  de  mes  plus  doux  {bufaaits  } 
lais  Ubleflure  fut  légère  , 
ï-'Amom  ^1  rçait  lancer  &s  xiùt^ 


g,%0  s  O    H  6   B 


« 

V 


ODE   IV. 

SONGE 

QUE  voîs-je  ?  Clîméne /cnfîblc  r 
L^ Amour  a  touchç  votrç  cœur  • 
Ce  changc^nent  eft  -  il  poflîble  > 
N'cft-cc  poinj:  un  fonge  trompeur  ?   . 

Voîs-je  cette  même  Climénc 
Qui  s'ofFenfoit  de  mes  defirs  ? 
Qui  toujours  févére ,  inhumaine . .  ; 
yous  pleurez  ,  j'entens  vos  fbupirs» 

Lontcmps 


5*0  NGE.  I^* 

"X  tobtemps  une  pudeuc  barbare 
Atcombattu  vo»  vœux  lècrets  : 
Ah  !  qu'aujourd'hui  l'Amour  répare^ 
Touf'Ics  maax  qu'elle  nous  a  6ûts  1'. 

D'une  MndKflc  mutuelle,. 
Chcrc  Climéne)  cnyvrons-ncuTf 
Déjj.  mon  cŒur  . . .  ciel  !  qui  m'appelle  l^ 
Ciuds  !  pourquoi  m'éveillez-vous  >. 


it»  Usage  sx  iaVis.' 


^4»^4.Hih<hHgK<K^<h^»Hih<H»H^l!H0~«~CH^4^4^ 


ODE     V, 

L'  U  S  A  G  E    ' 

DE 

L  A     V  I  E. 

BU  V  o  H  S  ,  amis  -,  le  temps  s'enfuit  ^ 
Ménageons  bien  ce  court  erpace« 
Peut-être  une  étemelle  nuit. 

Eteindra  le  jouf  qui  fe  pafle» 

Peut-être  que  Caron  âemaiiï  , 
Nous  recevra  tous  dans  (x  barque:: 
SaifîfTons  un  moment  certain  v 
C*eft  autant  de  pris  fur  la  Parque.. 

5» 


VsAct   W  tÂ  Vit,  xlj 

A  yàtri  3  lariFcwa-Boiir  j&ifir 
iÂax  tiaaipotis  d'une  douce  yvwflè  ^ 
Qi'innH>i;te,.fî  ç'e&HnpIaifir, 
Ose  ce  foie  folie  ,  ou  fagcflc  ï 


Aa  Ij 


i84  /L^Amovr 

0Z)£    VL 
LA    M  O  U  R 

REVEILLE. 

DAns  USti  lieu  falitairc  &  fombre^. 
Je  me,' promcnoiis  Fautre  jour  ;. . 
Un  enfant  jr  dormoit  à  l'ombre  j, 
C^êtok  lie  redoutable  Amour.. 


J'àproche  ,  fa  beauté  me  flarte  ;; 
Mais  j'àurois  dû  m  en  défier  : 

JYvois  tous;  lès  traits  d'une  ingratte 
52iîe  favois  juré  d'oublier; 


ïl  avoit  fa  bouche  venneille  i 
te  teint  aufli  vif  que  le  fien. 
Un  foupÎT  m'êchaoe  ,  il  s' éveille  y^ 
L'Amour  fe  réveille  de  rienr^ 

Auffi-tôr  déployant  fes  aîle^^ 
Ef  Édfiffant  £bn  arc  vangpur ,. 
D'une  de  fès  flèches  cruelles  ^ 
£n  partant  il  perce  mon  coeur.. 


7a  3  dit-il,  aux  pieds  de,  Silviè^ 
De  nouveau  languir  &  Erulcr  :; 
Tu TaimerasT. toute  ta'  vîè,. 
four  avoir  ofé  m' éveiller.. 


TD^^T^^CT 


■^t  FOUTnZtl'j 

1 

ODE    Fil 

PORTRAIT 

TO  î ,  par  qui  là  toilé  s'anime , 
Sçavant  Peintre  ,  prend  ton  pihceau  > 
£t  qu*à  mes  yeux  ,  ton  art  exprime 
Tout  ce  qu'ils  ont  vu  de  plus  beati.- 


Ne  m*entcns-tu  pasî  peins  Silvïe  f 
Mais  choiiîs  l'inftant  fortuné  y 
Oii  pour  le  Cefte  de  ma  vie, 
Moa  cCEur  lui  iût  abandonné. 


1^    An  bol ,  en  habit  d'efpagnolc  ^ 
';.  Elle  ôtoit  un  mafqué  jaloux  : 
<i  Plus  prornptemcnt  qu'un  trait  ne  voie  jf 
'  Je  fus  percé  de  mille  coups,. 

§£ÊA 

vivm 

Peins  (es  yeu^c  doux  3  2^  pleins'  die  tfamd} 
•  B  où  r  Amour  me  lança  fès  traits  ^ 
D'où  ce  Dieu  ^'aflcrvit  mon  ame  y 
£n  un  inftaiit  j  mais  pour  jamais^ 

Peins  fbn  front  plus  blanc  que  ryvo&t  j} 
Siège  de  l'ai  mable  candeur  : 
Ce  front  dont  Venus  ferdit  gloirt  > 
S'il  y  brilloit  moins  de  pudeur^ 


Pourfui  y  peins  Tune  Se  l'autre  jotfé^ 
La  honte  des  roifes ,  des  lis  ; 
Et  (a  bouche ,  où  l'Amour  fe  joue 
Avec  un  éternel  fburis. 

6IH 


aïs  P  C  s.  T  B.  A  ï  T. 

Peins  fk  goige . . ,  man  non  ,  axtê&y 
Ici  toff  artcft  fimnoùtc  i 
Ec  qufcTqués  couleurs  qu'il  aj^tête  ^ 
Tun'oi  peux  peindre  lar  beauté^.. 

,    -taiflè  cet  inutile  ouvrage. 
Non ,  de  l'objet  de  mon  atdeuf,- 
Il  n'cft  qu'une  fidfeUc  image  ,■ 
Qjie  l'Amoar  grava  duiS'nUln  couc* 


1«J 

ODE.     FUI 

PROMESSE 

»  E 

LA  M  O  UR 

HIek  r  Amour  toucfeé  -dufbn  ' 
Que  rcndok  ma  lire  qu'il  aime  \ 
Me  promit  pour  une  chanfbn , 
lîeux  baifers  .de  fa  mère  mêffier. 

Non  ^  lui  dis-je ,  tu  fçais  mes  vœux , 
Sers  mieux  le  penchant  qui  m'entraîne  \ 
Au  lieu  d'une ,  j'en  offre  deux , 
Pour  un  feul  baifer  deClimene, 


'^90  PHOMESSE    DE    l'AmoU^. 

Il  m'en  promit  et  doux  retour  : 
Ml  lire  en  eut  plus  de  tendreflè  ■- 
Mais  vous  jClimcne  ,  de  l'Amour  ^ 
Acquitertz-vou5  U  promefle  j 


ODE     IX. 

PUISSANCE 

DE 

BAC  CHU  S 


AccHîJs  ,  contre  moi  tout  confpirç  j 
Vien  me  confoler  de  mes  maux  \ 


B 

Je  vois  y  au  mépris  de  ma  lire , 
Couronner  d'indignes  rivaux. 

Tout  me  rci^d  la  vie  importune  j 
'Jnc  volage  me  trahit  r 
J*eûs  peu  de  bien  de  la  Fortune  j 
Llnjufticç  me  le  ravit. 

Bbij 

'  I 


^191        Puissance  se  BacchuS;. 

Mon  |dus  cheramî  m'abandonne^ 
JEa  vaîn  j'implore  fon  (ècours  j 
Et  la  calonmie  empoifonne 
]Le  refte  de  mes  triftes  jours^ 

Bacchus ,  viens  me  verfer  à  boire  ^ 
Encor, . .  bon ...  je  fiiis  foulage. 
Chaque  coup  m^ôte  la  mémoire 
t)ps  maux  qui  m'avoienc  affligé. 

Vcrfc  encor . . ,  je  vois  rallegreffir 
Nager  fur  ce  jus  précieux. 
Donne ,  Redouble  » . .  ô  douce  Yvreffç  l 
le  fuis  plus  heureux  que  ks  Dieux. 


JS  4t!iik3 


*9J 

<n)S  <*iS  <*»  <v* -v»  <v*  <ir» -iV»  <V* '^  <i)^ 


O   D   E     r.  jf 

DIALOGUE 

DE  UAMOUR 

E    T 

DO    POETE 


U  P.  A  M  ou  R ,  je  ne  veux  plus  aimer  j 

■^    J*abjure  à  jamais  ton  empîrë  i 
Mon  cœur  laflc  de  fon  maf tire', 
A  refoju  de  (ç  calmer» 


^r 


L*jimj  Contre  moi ,  qui  peut  t'animerj' 
Iris  dans  fes  bras  te  rappelle. 
Le  f  •  Non  ,  Iris  cft  une  infidellc  5 
Amour ,  j  e  ne  veux  plus  aimer. 

B  b  uj 


Vjfm  Pour  toi  3  j*ai  pris  foin  d'enffatnec 
Le  cœur  cl*unc  beauté  nouvelle'^ 
Daphné. . .  LeP.  non  Daphné  n'eft  <jue  belle? 
Amour  j  e  Qc  veux  plus  aiiticr. 


VAm.  D'un  foupîr  tu  peux  dcfarraef 
THxzk  y  jufqu  ici  fi  fauvage. 
Lt  p.  Elle  n'eft  plus  dans  le  bel  âge  y 
Amour  y  je  ne  veux  plus  aimer. 


VAm.  Mais  fi  je  t'aidois  à  charma 
La  jeune ,  la  brillante  Flore .  /. 
Tu  rougis . . .  vas-tu  dire  encore  p 
Amour,  je  ne  veux  plus  aiiœr. 

m/ 

Le  P.Non,Dieu  charmant,  daigne  fbmrf 
Pour  nous  une  chaine  éternetle  ; 
Mais  pour  tout  ce  qui  n  eft  point  elle  ; 
Amour  >  je  ne  veux  plus  aimer» 


m' 


O    D   E      XI. 

REVUE 
DAMOURS. 

T  L  n'eft  tien  ,dic-on ,  que  je  n'aime  ; 
■'^  Vousme  le  reprochez  toujours: 
Hier  ,  pour  en  juger  moi-même  , 
Je  raflèmblai  tous  mes  amours, 

L'uQ  à  la  fin  de  û  caratte  , 
!■=  caïquois  yuMe ,  l'atc  baiflï  , 
Portant  un  flambeau  ûm  lunùerc  , 
0«  yicillcfle  était  tout  callè. 

«iP 

Bb  ittj 


'25^  ïl  ï  V  u  » 

L'autte  ne  battit  que  d'une  aîlcy 
Qui  le  foûtenôît  à  demi  ^ 
Cbmblç  des  faveiirs.d'une  bfclle\, 
£tok  déjà  prefqu'endonni» 

L'un  de  dépit  rompoit  fes  armes^y 
Accablé  d'un  malheur  nouveau  ; 
Une  ingrate  caufoit  fes  larmes  , 
Qu'il  efluydit  de  fbn  bandeau. 

L'a'utre  rebuté  àcs  caprîcèy 
De  1  objet  qui  le  fait  brûlei: , 
Pour  porter  ailleurs  fes  fcrviccs> 
Etoit  tout  prêt  à  s'envoler. 

Avec  eux  ^  c^harmante  Climëncy 
Parurent  endor  mille  Amours, 
Que  je  reconnoiflbis  à  peine  , 
Pour  m'a  voir  fervi  quelques  joors^ 


s*  A  U  o  u  R,'  s;  V^-f^ 

Maïs  xùn  dutrc  dont ,  ce  me  femble  g 
ta  beauté  lesefiàçoit  tous  \ 
Sur  un  portrait  qui  tous  redèmblé  ^ 
Aruchoit  fesregards  jaloux. 

Auflt-tôt  qu'on  le  vicparoîtré  y 
Toute  la  tibupe  s'envola  ; 
Et  je  n'en  veux  plus  laidèr  naîtie  ^ 
Il  me  fiUSt  die  celui-U> 


i^i  PROJÏ* 


ODE     XII. 

PROJET 

INUTILE. 

QTToi  .toujours de  tciiiIreschaiifcMiiï 
Amour  foufFre  que  je  rcfpire  , 
Et  qu'au  moins  une  fois  ma  lire 
ile  rende  de  ^os  HoWes  frasv 

Je  veux  céïébraift  les  hazariis  y 
Que  nous  fait  affronter  la  gloire  y 
Chanter  un  hymne  à  la  Viiftoire  , 
Et- de  ma  main  couronner  Mats^ 


Vieti)  terrible  Dieu  des  combats, 
Condui  Bellone  ûxt  tes  traces  t 
Qmttc  la  Déefle  des  Grâces  , 
Anache-toi  d*cntre  fcs  bras. 

■  • 

Mais  <Juoi  dans  le  fein  de  CypriVy 
le  plus  doux  des  plaifirs  t'arrête  r 
En  jouiflant  de  ta  conquête  y 
Tonbonheur  t'cnrendplus  cpris^ 

Confoadus  par  milie  foâpirs  ^ 
Vos  cœurs  Tun  à  f  autre  (c  livrent. 
Heureux  cent  fois  ceux  <jui  s*enyyttti!t 
Du  clumae  <^s  mêmes  plaifirs  t     ^ 

.  Amour,  (î  jamais  moins  cfueïjç 
Pour  moi  ,  tu  fléchiflbis  Silvie  y 
Dans  ces  délices  que  j 'envie , 
]  oublirois  que  je  fiiis  morteL 

ai3 


Mail  ]  oii  fuis-je  !  &  par  quel  détout 
Pourrois-je  revenir  aux  armes  » 
Je  Tfoulois  chanter  les  allarmes  , 
Je  n'ai  pu  chanter  que  l'Amour. 


ODE    XIII 

L  A 

SOLITUDE 

DANS  ce  lieu  riant  &tranquiic, 
Stlvie  employons  ce  l?eau  jo«e> 
ti  nature  a  fait  cet  aùh 
Pour  les  {«vQtis  4«  i'AmotA 

Dans  ces  folîtaires  bocages 
Habitent  les  plaifîrs  fecrcts  ) 
Êc  l'on  n'eft  vu  fous  leurs  ombrag^jj 
Ose  desoifèaux  ,  témoins  difcrets.. 

<0 


^ 


301  La    SOL7TUDi.< 

Chatmë  d'une  rive  fleurie , 
Ct  ruiflèau  chtrchc  à  s  arrefter  , 
Et  (ait  cent  tours  clans  la  prairie  y 
Qu'il  C&xihle  craindre  de  quitter^ 

Le  zéphir  y  carefle  Flore  > 

J'en  reflèns  le  fbuff e  améureux  y 
Et  la  Déeflc  y  fait  éclorre 
Mtlle  fleurs  ^  g^gesde  Tes  feu?^^' 

L'Amouf  rcgiie  en  ces  fieux  champêtre^ 
Ces  verds  gazons  ne  font  foulez 
Que  des  amanS'dont  fur  ces  hêtres^ 
Tu  vois  les  chiflres  aflcmblez. 

Aux  plaifirs  ici  tout  convie  5 
Les  amours  volent  fur  nos  pas. 
Serois-ta  dans  ces  lieux  Silvîe  > 
La  feule  qui  n'aimeroit  pasi^ 


30J 

ODE    XIK 
LES 

MAISTRES. 

ON  a  grand  foin  de  nous  apprpndrc 
Tous  ces  langages  importans 
Qui  fervent  à  nous  faire  entendre 
Les  grands-hommes  de  tous  les  temp$* 

Eijfuite  dans  d'autres  écoles  , 
S  enfeigne  cet  art  fi  vante  , 
Qui  par  l'heureux  choix  des  paroles  , 
Donne  au  faux  l'air  de  vérité, 


qp 


âî^o^s 
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Ici  par  la  Géométrie 
Les  vaftes  cieux  fbn  mefùxez } 
De  l'infini  Con  induftrie 

« 

J^qus  démontre  tous  les  dégrez^ 

î-à ,  comme  veritez  fi^prcmes  , 
Par  des  Philofophes  hautaine 
Se  débitent  mille  fiftêmes  ^    , 
Tous  ,  moins  curieux  qu'incertains. 

Ces  maîftres  ne  fçauroient  me  plaire; 
Entr'eux  je  n'ai  point  ,à  choifîr  5 
Je  n'en  veux  qu'un  plus  neceflaire  ^ 
Un  Maiftre  de  l'art  du  plaifir. 

Je  préfère  au  froid  Geomet|:e 
Celui  qui  fe  laiflc  toucîier 
D'une  beauté  qu'il  fçait  foûmettrc^ 
Sans  lui-même  s'en  détacher. 

Pouvoii 


Les    Maistres. 
Pouvoir  palTer  Ces  jours  à  table 
E[  toujours  aimet  fans  dégoût  , 
C'eft  là  le  fçavoir  véritable  , 
Et  qui  fçait  être  heureux  ,  Tçaic  totit; 


Jôtf  E  R  A  T  O 

ODE     X  F. 

E  R  A  T  O 

ET 

tHERPSlCOR& 

QUoi  !  faut-il  vous  chanter  encore  ;f 
pieux  >  ^  tjùi  )e  fuisaflcm^ 
Je  vois  Erato ,  Therpficéie  , 

Qui  m'offrent  kur  lire  à  l^enyî; 

*  i 

Erato ,  tu  veux  que  je  cfrante 
Le  jaloux  enfant  de  Cypris. 
Et  ma  feule  affaire  importante^ 
Le  defîr  d'eflre  aimé  d'Iris. 


Mais  ta  fœur  veut  que  je  publjb 
rhonneur  dufilsdeScmelc. 

Je  fuis  un  ingrat  fi  j  oublie 

Tous  les  biens  dont  il  ma  comblé; 

Oublirois-je  cette  allegrefïe, 
t)ont  cent  £qIs  mon  cœur  fut  ravi , 
ie  fommeil ,  doux  fruit  de  l'y  vrellc  , 
Et  les  (bnges  qui  l'ont  iuiyi, 

Le  Nedar  couloit  dans  mon  veçgi 
în  ces  moment  dcllçiaiJt , 
Je  me  cr  oyoii  bin  de  h  Wrt 
Affis  à  la  tablç  dUs  Dieux,  * 

C'en  eft  fait  r  ma  reconnoiffancc 
Etato ,  ne  balance  plus. 
Je  chante  aujourd'hui  lapuiflancc 
£t  les  dons  charmansde  Bacchus. 

^^         C  ij 


3o8   ErAto  et  Therpsicorh^ 
Maisdemain  ,  H  l'amour  m'infbire,. 
Chezliisjec'ïppellemj 
Et  je  chanterai  lui  ta  lue 
Les  plailtrsquc  j'y  goûteiai* 


ODE     XVI. 
LES  AMOURS  ' 

DE  JUPITERi 

"pUiffant  Maître  de  ta  Katurc  , 

Qu'enflammèrent  tant  dedelîrs^ 
Apten-moi  dans  quelle  avancure 
Ton  cœur  goûta  de  vrais  glaiftrs. 

Fuft— Ce,  lorfijuc  Taureau  fijperbcjj 
Sons  Europe  courbantton  dos  , 
Après  avoir  bondi  fiir  ITicrbc , 
Tout  àcouptu  fendis  les  flots; 


^i&  tts    Âuo  Û  K^ 

Tu  ne  la  i&i^  qu'à  ta  puiflance  y 
Son  cGéur  ne  s'cftoic  point  donné  ^ 
Et  par  ta  pfopre  vidence  , 
Ton  bonheur  fut  empoifonhé. 

Tu  cïlarmas  fa  diaifir  Tbebaine^ 
Sous  k  forme  de  fbn  époux  :-. 
Mais  tu  devois  au  lit  d' Alcmenc 
tit  (on  erreur  eftirè  j  àloux.. 

t)a  ni  cette  tour  iiiacccflîblc  , 
Où  tu fçûs  t'introduirc  en  or  ^ 
Si  tu  vis  Danaè  fenfible , 
Tu  ne  fus  pasbeuréux  encor. 

De  Ces  appas  Vot  te  rend  maître  ; 
Mais  toute  cbarmante  qu'elle  efl: , 
De  quel  prix  fon  cœur  pcut-il-être }, 
Tu  ne  le  dois  qu'à  rintereft. 


DÉ    J  U  P  t  T  Ë  «.  jr| 

Comme  (buverain  de  la  foudre  , 
X'aima  la  fille  de  Cadmus , 
Qui  m^gré  toi  r^duke  en  poudre  > 
A  peine  ce  laillà  Baçchus. 

Mais  quel  plaifîr  pouvoit  te  &ir^ 
Son  orgueilleuse  paflîon  ? 
£>aiis  cette  amatfte  téméraire 
L 'amour  n'eftoit  qu'ambition. 

Dieu  puifiant ,  je  viens  de  t  entendre  J 
Tu  joiiis  d'un  amoiii:  flatteur , 
Quand  Mnemofine  vraiment  tendr#ji 
Ne  te  crut  qu'un  fimple  paftcur^' 

•^^.^  .. 

La  trahifon ,  la  violence  , 
L'ambition  ^  ni  l'intercft , 
Ne  la  mirent  fous  ta  puiflance  y 
£t  c'eft  ce  fèul  amour  qui  plaîtt 

wU'Aà 


Auflî  ce  aaàit  -îl  fidelle } 
C'eft  de  U  qu'eft  venue  au  jour 
ï}es  neuf  Cceats  la  ttoupe  inunottelJe  y 
Digne  finit  d'un  G  pur  amoitr. 


ODÉ  , 


ÎU 


^ 


1^ 
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O  D  B    XV 1 1 
MA    LICE 

) 

DE  L'AMOUR' 


TTVAns  des  vers  démon  premier  âgfc^ 
•*^  Je  chantai  l'enfant  dé  Cypiis  i 
Ce  Dieu  fenfible  à  mon  hommage  ^ 
Vint  un  jour  m'en  offrir  le  pri)^. 

Content d'im tribut  volontaire. 
Je  viens  pour  t'en  recompenièr  5 
Choifi  do;ic  d'aimer  ou  de  plaire  j, 
Dit^il ,  &  je  vais  t*cxaucer. 

^'^  Dd 


Malics 
Fsûsplu5*>  tend  mcm  bonbqiM:  QÇKêfUÇi 
Dis-je  à  ce  Dieu  xecoiii|oi&iit  ^ 
Qgc  par  toi  jajtf^  >&  que  î^ajrac^ 

c 

L'Amour  a  tenu  fapromeâ&  ; 
DepuîSt ce  joiy:  j'aime  5c  jepkis^ 
Cependant  je  foufFre  fans  cefiè. 
Ainpar  ^  cf  fookt  là  de  vos  traits^ 

t.est>eautez  qm  touchent  mon  anae  ^ 
Sont  m&nfîbles  à  mes  feux  : 
Celles  quefans  deflein  j'enâame , 
Ne  me  rendent  point  amoureux» 

De  cru^ieifir  d 'impoctune» 
|e  fuis  toûjpui&pçr&atté  f  "* 
Ingrat  n^algré  moi  pout  les  iiaes^^ 
Et  par  ips  ^utryatmaltiaitéu 


1... 


m 

SV      l' A  K  OITR.  jrt^ 

Âm&  ,  Dieux,  vosbienfàtcs  fiivoles 
Noni  coûteu  de  arnivoiax  ^ûpiis; 
Vous  n'exaucez  que  nos  paroles  , 
Au  lieu  d'extuicffit  nos  delirt. 


Dd  if 


LesTaiènts; 

QBE   XVI IL 

LES 

TALENTS 

.    m.   U  T  E  u  R  S  ,  dont  Ics  fuperbes  rimes 
./Vchantcnt  les  Héros  &  les  Dieux, 
Et  que  dans  vos  routés  fiiblimes 
A  Pcic^f  on  peut  fuivre  des  yeux.    ... 

•         ^  ? 

Rivaux  de  la  vive  Iliade ,. 
Qui  dans  un  poëme  animé  , 
Pourriez  du  vainqueur  d* Ettcela>le 
Peindre  le  courroux  e:iflamé. 

,.   ^ 
Vous  qui  fur  les  pas  de  Sophocle , 

Pour  effrayer  l'orgueil  cruel , 
De  Polinice  &d'Eteocle 
Renouvelleriez  le  duel. 


L  as    TaiSntsC 

4Nc^étendc2  plus  au  Parnafle 
TOUS aflcoic encor les  premiers; 
Apotloa  avant  vous  m'y  place  , 
Ceint  demyfthes  Se  de  laurier*. 

En  vain  votre  Mufe  fertile' 
Sçait  toucher  ,  inftruire ,  étortncr. 
Je  fçiis  un  art  plus  difficile. 
Et  qtiel  art  ;  Je  Tçais  badinee. 


Ddiij 


^f  JL  A   R  AXS  ont 

ODE     XIX. 
LARA  ISON 

ET 

L'A  M  OUR. 

A  I ME  la  cliarraante  Charité >^ 

^     Me  difbit  un  jour  la  Raiibn  j; 
Tu  le  {çais  j  {ba  moindre  mérite 
Eft  d'ctrccn  £i  belle  ûiibn^ 

D'une  rofe<pri  TÎetiC  d*^ècfott^ 

Son  teint  a  la  vivacité  V 

Et  les  grâces  donnent  encore 

Vnnpuveau  luflre  à  fa  beauté 


é   .t 

i  i   l*Am  ov  %.  iif 

Qielgoûcy  (juclle  délrcatefle  f 
Qui  mieux  qù^clIe  connoift  mon  prix/ 
Par  tout  fa  naïve  finefle 
Sçak  m  allier  jtvec  les  ri^. 

Son  ame  eft  encore  plus  belle  ; 
te  Ciel,  y  vérfa  tous  Ces  dons» 
Qu'elle  aime  ,  elle  fera  fidèle  ; 
Je  conaois  Con  cœur  3  j'en  réponde 

Après*  là  peinture  engageante , 
Dont  la  Rairoù'  témoit  nia  foy  ^ 
l'Amour  médit  3  aime  Amarante  y 
Je  Tainiai  iàns  ^âvoic  pourquoi. 


Ctodfecfcr 


pd  il^ 


ilà 

LES  FIECHES 

DE  LA  M  OU  R 

•^U  m'occupes  pliis  à  tcsinneS', 
■*■  Difoit  Vulcain  à  Cupidon  , 
Qje  ne  fait  le  Dieu  des  «llatmes , 
Nimêmer^oui  dejuoon. 

mu 

Auprmeemptj;aifoinJe.hgaj|je, 
ît  j'«nnc  le  bras  *s  MïiMi 
L'cfté  je  forge  le  tÔHerre  j 
l'tiïer  j'aurois  quelque  repos. 


»  B    i'AmôitrV"  ^li 

Mais  quoi  { pour  tes  flèches  cruelles 
Puis-je  trouver  affez  de  temps  ? 
Il  te  faut  des  apnes  nouvelles 
Tous  les  jours  ,  à  tous.les  inftantsj 

En  vain  contre  moi  tu  t'emportes  ,- 
Répondit  r  Amour  ^  mets  tes  foins 
A  rendre  mes  flèches  plus  fortes  , 
î-t  je  t'importunerai  moins. 

Des  cœurs  aucun  trait  ne  m'affurc  i 
A  peine  ais-je  fçû  les  bleflèr , 
Qu'un  jour  referme  la  bleflure; 
C'eft  toujours  à  recommencer^  ^ 

m 

Je  fens  que  je  n^y  puis  fuffirc  y 
Jttpiter  feul  plus  de  vingt  fois  , 
Depuis  qu'il  efl:  fous  mon  empire  f 
M'a  fait  vuider  tout  mon  carquois». 


Lis   fite^tt        ' 
Intente  une  trempe  nouvelle  ; 
Forgc-moi ,  s'il  fe  çedt ,  àcs  usiixsi 
Dontrattciiitefoit  ècet&eHe  y 
Ifutc  rcpdferas^apré$^^ 

Vulciiii  a  ce  travail  s'engage  y 
il  forge ,  il  achevé ,  &  je  vois 
Qu'à  Tameur  il  livre  Touvragc  y 
V  Amour  en  fait  Teffai  fur  môiv 

Cidi  IqucI  trait  a  percé  mon  ame  ï> 
/'mour ,  on  t'a  trop  tien  fervi  j 
Et  mon  coeift  fent  à  tant  de  flâmey 
Qij'il  t'eft  pour  jamais  affervi.' 

ï)u  (îiccfe ta joyedl extrêmes 
iAzis  noii ,  doute  encor  <][uelquês  joUS^J 
Tu  le  fçâis ,  chaque  fois  que  j'aime  ,,• 
|e  penfe  qiie  c*cft  pour  toujours;* 


ODES 


p 


AVI  S- 

Indare  dvoit  fait  des  Hymnes  pour  tous  les 
Dieux  5  ar  U  n  avait  ouhUêque  Pro/èrpine, 
Cette  Déejfe  ^  a  ce  que  raconte  Paufanias, 
lui  apparut  un  Jour  ^  (T  lui  reprocha  fin  oublia 
Il  s* engagea  j  comme  lefiuhaittoit  la  Déejfey  ï 
reparer  cette  faute  dis  quil  firoit  arrivé  dam 
fin  Empire*  En  effet  étant  mort  quelque  tems 
après  y  uflé  de  fis  amies  le  vit  eni  finge^  qui 
lui  cbantok  C  Hymne  quil  i^enoit  de  compofer 
aux  Enfers  en  faveur  de  Profirpine.  Cette  Hym* 
ne  prétendue  dePindare,  ejilefiijet  de  mon 
Ode.  Je  le  fais  parler  bit^mimo  -,  &  je  tache 
éCautant  plus  de  m^éUver  à  fin  ton  &afis 
idées.  J'y  affeEle  même  quelque  défirdre  5  0* 
fy  fais  entrer  une  digrtffion  fur  Corinne  qui 
avoir  remporte  cinq  fris  fut  Pindare  le  prix 
de  la  poéfie  lirique»  en  partie  y  a  ce  que  croit 
Taufanias ,-  parce  quelle  itoit  firt  belle  i  &\ 
on  partie  parce  quelle  ecrivoit  en  Langue  t^^ 
lique  qui  étoit  celle  du  peuple  ,  au  lieu  que 
Pindare  fi  firvoit  de  la  Langue  Dorique ,  qui 
étoit  moins  vulg^ire^ 


P  I  NDAR  E 

Aux  ENFERS. 

O     D    Er 

t 

A      MONSIEUR^' 

DE  TOUREIL 

EP  o  Tj  S  E  du  forabre  Monarquç  ^         -, 
Enfin  l'impitoyable  Parque 
A  ton  empire  m'a  fournis , 
J'ai  pafle  les  bords  du  Cocite  ; 
II  faut  que  nion  ombre  s'acquite 
Du  tribut;  que  je  t'aj  promis, 

1^. 


9  I   H  D   A  A   g 

f^ar  de  fi  pviiflantes  mervinlles 
tTo  (è  âiiktitenc  eachwtcc  -,. 
Même  ,  quand  le  Chantre  de  Thttcfi 
Cuidc  d'une  amoureufe  audace  > 
y  int  te  forcer  de  l'écouter. 

Mes  dhapts  paffent  ces  chants  perfides^ 
Piégesqu  aux  nautonniers  avides 
Tendent  le$  Mufes  de  la  mer  j 
|La  douceur  en  cft  plus  charmante 
Que  le  Nedaç  qu'on  te  préfçnte 
^  la  uble  de  Jupiter. 

Typhée  enchaîné  dans  ce  gouffre  , 
D'où  partent  laflâme  &  le  fouffre , 
Que  vomit  PefFroyable  ^thna  , 
Jadis  de  Ùl  prifon  profonde  , 
Donna  des  fecouflès  au  monde  , 
Dont  le  Dieu  des  morts  s'étônn^.: 


Il  (iraîgmt  qu'aa  trifte  rivage  ^ 
la  terre  n'ouvrit  un  pa:fiage 
A  l'aftrepar  qui  le  jour  luit  s 
£t  qu  ufmrpateur  des  lieux  fombtef  ^ 
Il  n  y  vint  ^êfFraïer  le*  ombres  p 
EcerneU  fujet$  de  lanuit. 

Il  vînt  aux  ctiamps  de  Syracufc  ^ 
Et  là ,  fur  les  bords  du  Pegufc  , 
L* Amour  à  tes  loix  Vaffervit. 
Effet  digne  de  ca  prefence  ! 
En  uninftantlc  Dieu  $*avance  , 
Te  voit  3  t'adore  &  te  ravit. 

O  n^es  compagnes  !  ô  ma  )pere  ! 
0  vous ,  maître  des  Dieux ,  mon  perc  |. 
Cris  impuiffans  8f  vains  regrets. 
Au  char  la  terre  ouvre  une  voye  , 
Et  déjà  le  Styx  voit  la  proye , 

Qac  f^luton  enlevé  à  Cerc$. 

'  -  ....        ■    «  - 


•jzS  P  r  M  D  À  R  B 

Mais  Ciel  1  quel  défefpoir  la  preiTe  \ 
Je  vois  la  flame  vahgcreflc 
Qu'elle  allume  aux  brafiçrs  d'iEtna^ 
Sicile  ,  terres  dcfolces  , 
Vous  vîtes  vQsmoiflbus  brûlées  , 
Par  la  main  qui  vous  les  donna» 

qp 

Loin  ime  raifôn  trop  timide  ^ 
Les  froids  Poètes  qu  elle  guide  , 
Languiflcnt  Sç  tombent  foiivent. 
Venez  ,  Yvrefle  téméraire  ^ 
Tranfports  ignorez  du  vulgaire  , 
Tels  que  vous  lyi  agitiez  vivant. 

Je  ne  veux  ^oint  que  mes  ouvrages 
Reilèmblent  trop  fleuris ,  trop  (kges  , 
A  ces  jardins  plantez  par  l'art  ; 
On  y  vante  en  vain  Tinduttrie  5 
Leurennuyeufe  fîmeterie 
Me  plaît  moins  qu'un  heureux  hazattL 

^^ 

J'aime 


Aux     Ekfbrs.  52  j 

J*4me  mieux  ces  forefts  altieres  > 
Où  les  routes  moins  régulières 
M'offrent  plus  de  diverfîtè, 
La  nature  y  tient  fon  empire  y 
Et  par  tout  l'œil  furpris  admire 
Un  défbrdre  plein  de  beauté. 

Dèefle  :  ni  par  artifice. 

Ni  par  vœux ,  ni  par  facrificc , 
Nul  de  nous  ne  peut  t'échaper. 
Thétis  même  en  trempant  Achille  , 
Laifle  à  la  trame  qu'on  lui  file  > 
Encor  un  endroit  à  couper. 

Qu'elles  légions  de  phantômes  ^ 
Nouveaux  hôtes  de  ces  royaumes  , 
S'y  raflemblent  de  toutes  parts  l 
Combien  chaque  inftant  en  ameinc  ! 
Leur  apparition  foudai  ne 

Eft  plus  prompte  que  les  regards. 

Ec 


^30  F  rir  D  A  ic  r. 

La  Parque  ne  fait  point  de  grâce  v 
Tout  meurt  -,  c*cft  pour  Thumaine  lacc^ 
L'inviolable  arreft  du  Sort. 
Le  rang  ,  le  fçavoir ,  le  courage  , 
Rien  dé  tes  loi  x  ne  nousr  dégage  > 
Tout  meurt  j.pidfque  Pindare  eftmort^  * 

Triomp&e  y  Déefle  inflexible  y* 
Fiere  dé  ton  fceptre  tenible  », 
Ne  cède  pas  même  à  Junon. 
Tout  eft  fous  tonrobeiflânce  j. 
Ftrien  ne  vaincra  ta  puiflance 
Que  mes  ouvrages  Se  mon  nomu 

Ciel'  ::  àtùi  lire  iColienne  3 
Corinne  interrompant  la  mienne  ^ 
Seprefënteà  mes  yeux  furpris  ! 
Quel  o^ueif  jaloux  la  dévore  }- 
Sur  mon  ombre  veut-^llè  encorer 
Bjemporter  un  injufte  prix^ 


Approche- imjnHflTaâ^  Aî^ite: 
Chante  ,  &  que  la'ttbti^  ihféctiàlê- 
Juge  aujourd'hui  dé  hbs  th&h&hs . 

Tu  ne  me  cauréploi  iTàlkrtiiës  i 
Et  tes  yeux  ohi^Aà  tes  cMfâiei^ 
QuibrigUoientlefrfi^6îiirlâl^ti; 

Keconhois  déjà  ta  fdibléâe  : 
Êh  !  qui  poor  t'^tëMiè  i'èlà^éflè 
Qu  un  pàipfeigtiSfiàE  K  àâiaoth  *i 
îandis-qu'autôdt  dfc  tnôi  j'àtttfé  ' 

tes  Héros ,  lèft  Oieiix  de  UtÙté  ,. 

Orghé©,*tïbfti«e,  Ailàctéofa. 

J'ai  Calmé  fa  rage  btidifiàîri?, 

Ses  j:egards  né  itïeftàcéfrt  pfes  :; 

Ses  oreilles  fohf^WflfiV»?  ,       •       - 

Ëc  de  fës  ttoii  gtiMillfl  «tfiV«  ,-.  .       '- 

Les  horlémens-éylie  fiif^tilidtErii  '  - 


)}1  Pi  H  PARE 

Quels  prodiges  ma  lire  caufc  l 
S  i  fiphe  étonné  (c  répo(e  / 
S  on  rocher  vient  de  s'arrêter  : 

« 

£t  je  voi  chaque  Danaïde 
Demeurer  fur  leur  tonne  vuidç 
Immobil^e  pour  m'écouter^ 

Jufqu  au  petit  fils  de  Saturne^  '" 
Minos  perd  le  foin  de  Ton  Urne  ^ 
Occuper  de  mes  fons  vainqueurs. 
Je  vois  les  Parques  Attendries  : 
De  leurs  mains  même  les  Furies 
LaifTent  tomber  les  feux  vangeurs, 

TOVR  EIL ,  cefiahfi  qa'mi  Tinmi 
Défis  airs  le  divin  PinJare 
Charmoit  Profirpine  &  les  martsi 
Mais  non ,  m  cannois  trop  fa  lire  i 
Non  j  tomct  qiHtd  viens  de  lire  i 
J^efi  qm  Fomkr^  défis  accords. 


A  O  X      E  N  ÏE  R  s,  33!f 

O  .'  ^Ht  n'ai'jt  et  gtût  fiiklime, 
Ct  getttt  nrdtm  qui  t'anime , 
Ce  choix  tjm  brille  m  tes  ierits! 
J'oarois  dans  une  odt  iTomonelCe^ 
Si  Htn  imiti  mm  modèle 
QjtttesyeHXt'yftnlmmfritr  ' 


r 


A  r  I  s^ 

c 

C^tte  Ode  efi  kHkk  de  /«fWiiW*- 

:ç/«»i?  OlimpiquedèPmdarè ,  <» 

éiprès  anioif  célébré  les  Grâces»  il  h 

prie  de  chanter  atfec  lui  la  gloire  £A' 

fi>pv,  &fre0e  la  Renommée  ^  fé- 

netrer  au  Palais  de  Proferpitu ,  four 

y  apprendre  à  Cléodame  la  wmwk- 

^iSoire  die  fin  fl^ 


^ii 


O  D  B. 

A   ti*  Ak*    S»  - 

KlbNSElGKËtJR  LE  DUC 


E 


TXE'iïs  s  E  r  jadis  adorées 

Dans  les  abondantes  côntréct^ 
Otf  Céphifè  rDuIe  fcs  eaux  y 
Que  mon  Hommage  vous  attire  y; 
Grâces,  v'enez  toucher  ma  lire,, 
Ettirer  endes  fôns  nouveaux;. 


•S' 


)3^  1  E  s    G  R  A  C  s  5« 

Par  vous  ,•  une  troupe  vaillante 
tnlcva  la  toifon  brillante 
Que  gardoit  le  Dragon  de  Mars  i 

En  vain  fon  haleine  enflammée  ^  : 
a  .fe$  dents  ^  mteres  d^ine  armée  ^ 
En  étoient  les  affreux  rampars^ 

ï^ar  une  puiflance  fècrette  ,- 
Du  cœur  de  fa  fille*  d'Acte , 
Vous  fiftes  triompher  Jafon:' 

Vous  lui  prêtâtes  tou^  vos  chatmcï  5 
'  Et  bien-toft  le  S  cy t he  en  allarmes 
Verdit  Medée  &  la  toifon^ 

L'Amour  vous  doit  fes  traits  ,  fcs  flaœe^ 
A  votre  afpe<5t  naift  dans  les  âmes  . 
La  défirable  volupté  ; 
Sans  vous,  rien  nenousîntereflic  i 
C'eft  à  vous  d'orner  la  Sagefle  , 
Et  de  faire  aimer  la  Beauté, 

Maigre 


Lb«  g  r  Aei$v 

^ialgré  l'appareil  delcdablc  j 
oiques  à  la  celefte  table 
^' ennui  s'iatrqiiuiroit  fans  vous  5 
hvL  goût  dclatroupc^choifie , 
V^ovLS  aflaifonnez  VAmhrofit , 
Et  rendez  le  NccStar  plus  doux. 

Tout  fleurit  par  yous  au  Paraaflç  j 
Apollon  languit  &  nous  glace  , 
Si-tôt  que  vous  l'avez  quitté  : 
Mieux  que  les  traits  les  plusfubiimes. 
Vous  allez  vcrfer  iUr  j»es  jimes  ^ 
Le  don  de  Timmortalité, 

Ouï ,  )ç  Cens  que  pour  nooi  Thalip 
Àfes  Sœurs  ^ujourdui  s'allie  i 
Elle  me  dide  mes  chanfons. 
Quels  vers  vont  couler  de  ma  veihe  i 
Laraifbn  obéit  fans  peine^ 
A 1^  contrainte  de  mes  fons» 


m 


Tç  celebrç  un  nouvel  Hercule  ^ 
Etfi  ,  bravant  un  vain  fcmpule. 
Te  joins  les  Grâces  aux  combats  t 
N'en  eft  -  il  pas  lîc  martiales  2 
Telles  que  tu  nous  en  étales , 
Cuerrîere  &  chômante  Pallas  ? 

^  Ceft  pat  CCS  héroiqucs  Grâces  , 
Que  Vandosmb  fçait  furfes  traces, 
Enchaîner  les  cœurs  àes  Soldats  i 
Ces  cœurs  plus  puiflants  que  l'épée 
Aux  eaux  infernales  trempée  \ 
Ces  copurs  la  fopce  des  Etats, 

Des  Guerriers  l'ami  le  plus  tendre , 
Une  égale  ardeur  lui  doit  rendre 
Un  ami  dans  chaque  Guerrier. 
En  eft-il'un  feuî  qui  ne  tente  , 
Malgré  la  Parque  menaçante  , 
I/êw  enmour^ut  fon  bouclier  f 


Lbs  Gracbs.  iif 

Toi  ,  Décile  aux  rapides  ailes  j 
Qui  des  àâions  immortelles 
lûftruis  feule  tout  l'univers  ^ 
Pénètre  aa  ténébreux  rivages  , 
Force  ,  pour  t'jr  faire  un  paflkge  , 
Les  noires  portes  des  Enfers. 

Cherche  ,  entre  les  roïales  ombres , 
Henry  ,  l'Honneur  de  ces  lieux  fombres  , 
Ce  Prince  autrefois  notre  appui  j 
Pein Vandosme  aux  yeux  de  fon  Père j 
Di  lui  Tufage  qu  il  fçait  faire 
Du  fang  qu'il  a  reçu  de  lui. 

Fai  voir  cet  invincible  Alcide 
Cherchant  d'une  courfe  rapide  , 
La  gloire  à  travers  les  hazards  : 
Pein  ces  Villes ,  fanglants  théâtres  ,. 
Que  ces  fîéges  opiniâtres 
Oavrir(Shtà  nosétendars. 

'A 

te 

'^^  -ffij 


340  Les   Grac2«. 

Mais  far  tout  décri  le  carnage  ^ 
Que  vit  r  Adda  fur  fon  rivage  ^ 
Dés  que  ce  vainqueur  y  parût  5  ' 
Ces  corps  pleurez  de  tant  de  veuves  ,^ 
Que  Tonde  porte  au  Dieu  des  Fleuves  , 
Surpris  de  ce  nouveau  tribut. 

Eugène  au  fort  de  la  tempête , 
-Crût  même  fcntir  fur  iâ  tête 
La  pefante  faulx  du  trépas  : 
Dans  la  fuite ,  il  chercha  fa  gloire  ^ 
Et  compta  pour  une  vidoirç , 
P'avoir  fauve  quelques  Soldatç, 


^iy— ■  j    I  II 


'   .   .  » 


AVIS 

J  ^Odcfuivante  eft  imitée  delà  douziémeOlir»' 

JUpitjM  de  Pinddre ,  oh  après  les  louanges  deU 

Fortune  ,  il  fait  entendre  à  ErgoteU  ^k^nt 

fedition  avoit  éloigné  de  fon  fays  ,  que  ceft  àfip 

tnalhenr  ^n'U  doit  fa  gloire^ 


-      -      -      -.    ^^^^^^ 

LA  FORTUNE. 

O   D   j^. 

'A    MONSEIGNEUR. 

iB   MARECHAL 

DUC 

DEBARVIG 

pO^ TU NB,  ma  Mufc  t'appelle î 

Pour  B  A  R  V I  c  féconde  mon  zélé  s 
"c  Cl  vie  embelli  le  coury. 
^nftante  une  fois ,  fur  fes  traces  , 
x«e  par  quelqu'une  de  tes  grâces  , 
^'puiffe  compter  tous  fes  jours. 

Ff  nj 


542  La    F  a  r  t  u  n  h; 

Nous  te  devons  ce  que  nous  (ommès  i 
C'cft  ta  main  qui  des  foiblcs  hommes  > 
Fait  à  fon  gré  rouler  le  fort. 
Seule  fur  les  ondes  ameres  , 
Tu  fais  aux  vaifleaux  téméraires^ 
Trouver  le  naufrage  ou  le  port. 

Des  combats  fiere  Souveraine> 
C'eft  ou  ta  faveur  ou  ta  haine  , 
Qui  détourne  ou  conduit.les  traits  ^ 
Et  fans  ton  arreft  qui  l'ordonne , 
Un  front  que  le  laurier  couronne  , 
N'eût  été  ceint  que  de  cyprès. 

Tout  fuit  ton  empire  inflexible  ^ 
Préfente  &  toû jours  invifible. 
Tu  prens  place  aux  confeils  des  Roî$> 
Quand  dansfon  aveugle  foiblefle^ 
Le  peuple  croit  que  la  Sagcfl'e 
Elle  feule  y  dide  fos  loix. 


La   foAfvïtiir  l43^ 

Si  cédant  à  rirapatiencc  > 
Motrc  crainte  ou  notre  e{perancc 
Cherclie  à  pénétrer  tes  décrets  j 
Bien-tôt  un  trouble  inévitable 
Punit  rempreflement  .coupable 
Qui  veut  en  fonder  les  fccrets. 

Les'Dieux  que  nos  {bûpirs  implorent  ^ 
Peut-être  eux-mêmes  les  ignorent , 
Ou  n'ofent  nous  leis  receler  i 
S'ils  nous  accordent  quelque  oracle  , 
D'un  fens  menteur ,  nouvel  obftacle  >•* 
Ils  fçavent  toujours  le  voiler, 

•Pour  tromper  l'humaine  prudence  ^ 

Tu  te  plais  contre  l'apparence , 
A  ranger  les  évenemens  5 
Souvent  des  ris  naiffent  les  krmes^^ 
Et  quelquefois  de  nos  allarme^ 
Naiflènt  nos  plus  heureux  mopiensL; 

F  f  m% 


/ 


T4<  1^    FoiLTifNI. 

Lor(que  rAuteor  de  ta  nsdltmcc  ^ 

De  Ton  pciq>le  fuit  rin&lence  y 
Le  même  coup  perça  ton  cœur  ; 
B A  R  vie  ,  dans  ce  fîihêfte  oratge. 
Tu  crus  voir  d'un  commun  nau&^e 
Férir  ta  gloire  8c  ton  bonheiHr. 

Tui  des  Beux  dignes  du  tonnere  ^ 
Le  ciel  va  dans  une  autre  terre 
Relever  ton  fort  abbatu  r 
La  France  redoutable  au  crîmcTy 
Sert  d  azile  aux  Rois  qu*on  opprime  i 
Et  de  patrie  à  la  Vertu. 

qp 

Après  TefFort  de  la  tempête  y 
C'eft-là  que  LOUIS  fur  ta  tête 
Fait  lever  un  jour  plus  ferain  y 
Et  te  confiant  fes  armées 
A  la  Vi(Stoire  accoutumées  ,  . 
Te  met  les  lauriers  à  la  main. 


Marche ,  la  Gloire  t'accompagttiB, 
Ta  valeur  affermit  l'Efpagn» 
Sous  une  douce  &  jufte  loi  y 
Et  le  Taec  a  vu  fur  (es  rives  / 
D'Albion  les  troupes  craintives 
Fuis  devant  le  fris  de  leur  Roi. 

Sur  cette  inacCéffible  roche , 

Quel  fort  *  de  Tolimpe  s'approche  ? 

Q^ls  Titans  faut-il  en  chafler  > 

Tu  viens  :  tout  fuit ,  tout  eft  en  poudre  i» 

Jupiter  t'a  commis  la  foudre  : 

Quel  bras  eut  mieux  fçû  la  lancer  t 

Pourfui ,  fers  d'une  ardeur  conftanWi 
Un  Héros  dont  la  main  puifïantc 
Prit  foind'adoucir  tes  Douleurs  j 
Et  qu'à  jamais  dans  notre  hifloire  > 
L'avenir  admire  ta  gloire  , 
Peut-être  due  à  tes  malheurs», 


*  Nice*  •       ^^ 


A  Vis- 

CEtte  Ode  efi  imitée  de  la  douzième  Pithi^ue 
de  Pindare  ,  ou  en  Unant  MidasjoHewr  de 
flme^  il  raconte  (invention  de  cet  Infini 
ment  par  Pallas^  Comme  Pindare  parle  d\ni 
fititegHerriere^&  tjHefe  parle  d!^unefiiitedoHeeg 
jaifubftitiU  a  lafabU  de  PalUs  cette  iêFm&. 
ê  SyrinXm 


La  FLUTE. 

ODE. 

A     MONSIEUR 

DE  LA  BARRE 

Fameux  Joueur  de  Fltite 
Aïïemande^ 

T^RtN  place  cnmesverSjChcrLAftARRa 

■*■  Ke  croi  pas  que  ma  Mufe  avare 

N'adreffc  fon  encens  qu'aux  Grands. 

Ce  n'cft  point  l'efpoir  qui  m'excite  ^ 

ît  je  rends  au  fimple  mérite , 

Le  même  honneur  que  je  leur  rends. 


y4J^  La    FttrTE. 

Je  chamte  ces  douces  meri^illcs,' 
Ces  fbns ,  Souvoràità  des  oreilles  , 
Que  ta  flûte  forme  à  tbiû  grc  > 
Êet  art  redoutable  aux  cruelles , 
Qjj*invçnta ,  pour  triompher  d'elles  y 
Le  Dieu  dans  les  bois  adoré. 

^yrinx  d'unecourfe  hardie  , 
Dans  les  forefts  de  TArcadie  , 
Pourfiiivoit  leurs  hôtes  légers  y 
Le  péril  accroît  fon  courage  , 
Elle  craint  le  tendre  efclavage 
Et  ne  cramt  point  d'autres  daïigers. 

iafleun  jour  ,  elle  fe  repofe  , 
A  Ces  côtés  elle  dépose 
$ts  flèches ,  fôn  arc  &  fon  cdf. 
Paî*  la  voit  y  la  prend  pour  Diane  'y 

Maïs  auflî-tôt  il  fe  condamne  , 
£t  la  trouve  plus  belle  encor. 


9L  A    F  I47TI.  )4^ 

^Brûlant  d'une  (budaine  flâme^ 
Il  lui  dit  r ardeur  de  Ton  ame; 
£lleparc  au  tnême  moment. 
En  vain  iWa  ftiit  3  &  l'appelle  4 
Comme  un  Cerf  fuyoit  devant  elle  , 
Elle  fuie  devant  ion  amant. 

'    A- 
D  é ja  la  belle  fugitive 
DuLadou  atteignoit  la  rive  ^ 
£t  Tonde  Tarrête  en  ce  lieu. 
Cenflife  à  ce  nouvel  obftacle , 
Des  Dieux  elle  implore  un  miracle , 
Contre  les  attentats  d'un  Dieu. 

S^s  pieds  di(paroiflenr  fous  l'herbe  ^ 
Tout  (on  corps  n'eft  plus  qu'une  gerbe 
De  longs  Se  d'humides  rameaux  ; 
Pt  quand  dans  fon  tranfport  extrême  ^ 

Pan  croit  embraflèr  ce  qu'il  aime  , 

W  p'pmbrafTe  que  des  rofcaux^ 


350  LaFiute. 

Il  en  fort  un  tendre  murmure  , 
Dont  malgré  (à  trifte  aventure  , 
Il  fcnt  fufpendre  fon  ennui  : 
Le  bruit  de  ces  rofeaux  1  enchante  , 
Il  aime  la  plainte  touchante 
Qu'ils  fembknt  former  contre,  lui. 

Sur  un  de  ces  rofeaux  qu  il  touche , 
Il  foûpire ,  il  preffe  ù,  bouche , 
Le  rofeau  lui  rend  fes  foûpirs  : 
Il  en  fait  TinUrument  aimable  , 
Monument  à  jamais  durable 
De  fes  infortunez  defîrs.  ^^  " 

Cet  Inftrument ,  fes  feuls  armes , 
Déformais  fupplée  à  fes  charmes  : 
Il  na  plus  que  d'heureux  amours. 
Dans  fon  changement  moins  rebelle , 
Syrinx ,  pour  vaincre  une  cruelle  j 
Eft-elle-même  fon  fecours. 

«te»? 


Aine  ta  fluteenduanceteflib  j 

La  Barrb^  inj^ÛQ bce]tt]ïe£l[è  V 
Tout  s^enflaine  à  tes  (onsi  vs^iK^oeurst 
L'amour  inê]ii3e  en  devient  plus  tendr^y 
Et  ne  fongeant  pW  qu'à  t'entcndse  > 
Il  te  laifla  hlefler  les^cœursv 


> .  *  -J.y 


Un  Dieu  cbticliût  ta  maia  i^v^ntis  >> 
A  ces  fons  que  ta  flûte  enfants  j^ 
Apollon  &  Paa  ont  le^r  pact. 
En  vain  l'orgueil  veut  nous  fëduire,. 
Les  Dieux  feuls  peuvent  aoiisinflirui»* 
Desdernieiès  beautez  d'un  ^t^ 


A   ^    ^ 


C'eft  fM'  œr  ^un^  d'aHd0&  f 
Virent  les  »!«w*lfc$.Tliiebaw>» 
Naître  des  accorda  A*  Axnphioa  ; 
Ceft  p^  cu»qucrles,Néi:éidflS 
Viteut  df'cntreL  deai  bras  pc$fidc* 
Un  dauphin  faavcr  Arioa. 


^5i  lA  Vivi^: 

Privé  du  fecours  de  fon  Pcrc  y 
Orphée  cùt-il  fléchi  Cerbère  , 
£t  de  la  mort  forcé  les  loix  ? 
Euridice  malgré  la  Parque  y 
Eût-elle  répafle  la  barque  , 
Qu'on  ne  doit  paifler  qu  uhefeîs  if 

Heiàreux  &  malheureux  OrpbécI 
Nepouvoi»-tu  de  ton  trojAiéc  > 
T'aflïïrer  un  moment  plus  tard  i 
l'enfer  te  rendoit  fa  captive, 
Mai^helas  1  ton  amour  t'en  prive  y 
Par  un  impatient  regard. 

NeTifnite  pa^i  cher  La  Bahrb^ 
Si  quelque  jour  jufqu'au  Tartare 
Tu  vas  rechercher  ton  Irii; 
Sois  plus  fidèle  au!  Dieu  des  Oxhbres , 
Et  fans  la  voir  ^  fors  des  lieto  fbmbresfy 
Si  ton  bonheur  eft  à  ce  prix. 


OOÊ 


ÎSJ 


LE  COURAGE 

ODE. 

A     S.      A.      R. 

monseigneur: 

LE  DUC  D'ORLEANS. 

Sur  U  Prife  de  Lerida. 

LOIN  fcrupuleufes  loix  dcTexade  mê- 
[thodc,. 
Parons  nous  d'une  autre  beauté  ^ 

Vien,  Mufe  de  Pindare,  &  répand  fur  cette 

[  oder 
La  chaleur  &  la  nouveauté. 

«M 

Tu  chantois  autrefois  ces  héros  de  rElido»^^ 

Vaines  images  de  Guerriers , 

<*•  **  ^ 
C^i  difputant  le  prix  d'une  courfc  ràpide^,L, 

«, 
Dévoient  leur  gloire  à  leurs  coorfietSy 
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Ces  Athlètes  poudreux  y  {pe(%acle  de  b 

[  Grèce, 
Furent  honorés  de  tes  dons  : 

Et  dans  tes  vers  alors  leur  force   &  leur 

[  adrcflç 
VAirpoientdeplus  nobles  noms.. 

Contr*ellcs  la  valeur ,  le  (blide  mérite 

Souvent  (c  trouvoîent  impuiflans  ; 
Et  dans  un  corps  d'Achille  une  ame  deThcr- 

Pouvoir  îeur  ravir  ton  cncens>^ 

M» 

Que  de  là  vertu  (eulc  il  £bit  la  récompen/è  r 
Chante  de  plus  dignes  combats ,     > 

Où  le  Hérosunifle  à  Fadivc  prudencçç; 
Le  mépris  confiant  du  trépas^ 


V9^ 


Çicl  i  qui  m'a  traniporcé  dans  Ie$  champs 

d'Iberiè , 
Quel  cft  ce  redoutable  Fort  ) 

{)'.un  peuple  de  muôi^  la  lel^lle  Furie 

En  fait  ^uloiu  voler  la  mort, 

Sur  ce  roc  •  difent-ils  ^  nous  défions  la  fqii.-' 

'lit*  t        *  •  _ 

dre. 
Rien  ne  peut  nouj  ej^  renvcrfcr. 

A  céder  nos  renipars  qui  pourroît  npus  re- 
fondre \ 
Cokde'  n'a  fçû  nous  y  forcer. 

Jf  le  voî ,  Iç  Héros  jaloux  de  cette  gloire , 
De  Comdb'  le  digne  Rival  ^ 

Qui  dans  (es  vœux  hardis  demande  \  la  vic- 
toire , 
L'honneur  d^ftre  un  jour  Ton  égal. 

«H- 


Ç'cft  ce  même  Héros  4ont  Stînfcerque  & 

Ncrvindc , 
Virent  les  glorieux  cffais  ; 

Içune  &  dans  Fâge  cncor  du  Conqucranc 
^  de  rinde , 

Sa  valeur  hâta  nos  fuccèsi» 

Mais  fi  bin  des  combats  une  paifîble  écuda 

A  depuis  occupé  ics  jours , 

^el  befoin  aux  grands  cicurs d'une  longue^ 

habitude  t 
Nés  Héros ,  ils  le  foot  toûjouis. 


Dés  que  Mars  les  rappellc,on  les  voitintré- 

pidcsj 
S'applaudir  du  péril  offert , 

Et  fc  dédommager  par  des  exploits  rapides 

De  cp  repos  qu*ils  ont  foufifert. 


L  1    Co  U  H  A  G  IV  ^^f 

Mufe  y  vien   m'éclaiter.  Q^el  eft  le  vrai 

[coura^cî.^ 
Eft-ce  un  tranfport  impérieux , 

Qui  devant  les  dangers  répandant  un  nuage! 

N'offire  que  kgloire  à  nos  yeux  i^ 

1*1 

Tel  a  fait  des  combats  la  longue  expérience^ 
Mais  du  fer  toujours  refpedé  , 

Ccft  du  même  bonheur  Taveugle  confiancQ 
Qai  fait  fon  intrépidité. 

Pénétrons  plus  avant.  Dans  un  jour  |de  ba^^ 

'  [taillq 
Tel  s*arme  d'un  front  menaçant , 

§ue  Ton  veroit  pâlir  au  pied  d  une  muraiUç 

P^'un  péril  toujours  renailSânt^ 

(Mm 


jj^  t«    Co0itAcfi?; 

Celui  qui  fçait  braver  d'une  tranquille  àï^ 

f  dace. 
De  longs  &  d'aflidus  hazïtrds  i 

Voila  le  vrai  héros  tel  que  même  la  Ttrac^ 
Le  pourroit  confondre  avec  Mars». 
{    MM 

Vous  3  rebelles  ,  ttcmbfer  à  rimagc  cclar^ 

[^  tante 

Que  je  trace  ici  d'un  gftind  cœur: 
la  valeur  lùturelle ,  éclairée  de  conftantt* 
Vous  peint  afTex  votre  vainqueur*^ 

ffwf 

ïHais  quoiîles  cîemcns  fecondant  votre  rage* 
Confpirenr  contre  mon  héros  : 

ta  Se^re  dans  fon  camp  s'eft  ouvert  un  pif- 
Et lafliége  avec  tGUsfcs  flots*. 


^  L  B   CcfuRÂGË.  ^  JfSpt 

Nos  ennemis  jaloux,  liez  par  tant  de  ligues  ^ 

S'avancent  à  votre  fecours , 

Cède ,  jeune  Guerrier  ,  le  fort  par  trop  de 

[  dignes  ;^ 

Detes  faits  interrompt  le  cours. 

Mais  non  î  maigre  ce  uoc  ou  mille  foudref 

f  tonnent  j^ 

Mal«e  les  Fleuves  débordez  : 

Malerc  tous  ces  fecours  que  nos  voifins  vous 
°  [  donnent  j^ 

Il  vous-prefle  &  vous  lui  cédez. 

Nous  triomphons  enfin  :  fa  valeur  obftinci^- 

Vient  de  nous  ouvrir  vos  remparts  : 

ta  Segrc  en  frémiflant  fë  retire ,  ctonnép: 

.j 
D'en  voir  fortir  vos  étendarts». 


■^f  tt   CovKÂGt; 

Avec  ce  CoDquciant  partiez  votre  temple; 

Sage  Déeflc  des  Guerriers  î 

Digne  de  vos  honneurs  ,  il  fçait  à    vorre 
[  exemple/ 

Marier  l'olive  aux  lauriers. 


0  DES 

TRADUITES 

ou     IMITEES 
UHOKACE. 


Hh 


0  B  E 

I  M  I  T  E  E 

D'HORACE 

A    MONSIEUR 

D  A  C  I  E  R. 

^  ACIER.  mqH'Ufimkk^ifHme^ 

AU  inftruit  de  finfènspâr  le  temps  obfcHrci  i 
Jftge^fijeconferve  &  Ufirce  &  U  gr49t 
DeiîrMsqm^f  t*en.cffirt  iV# 

St/jp;e€Hte  ce  éjne  fofe , 

T^iefmf^dge  péiermoi  V4Ht  me  Aphothéofe  y 
^éûdij^l^fmtdansUsCieHX. 

"^       Hhij 


Nos  Bois  reprennent  leurs feûilkgcs, 

'Après  les  noirs  frimats  ,  Iç  printems  a  fon 

[  tour-, 

Jt  le  Soleirpl«LSpurdiflîpant  les  nuages  ^ 
3  ans  obftacle  répand  le  j  our . 

r 

Déjà  dans  la  plaine  flei^ie,- 

s 

ï^c  Berger  laiflè  errer  fes  troupeaux  bondif- 

[fàntsî 
j|t  du  fon  de  fa  (jûte^  Echo  même  attendrie^ 

JEn  imite  les  doux  accents, 

Citherèe  avec  (t$  compagnes , 

Le  foir ,  d'un  pas  léger ,  danft  au  bord  des 

[ruiflcaux, 
Tandis  que  fon  Epoux  ébranle  les  monta- 

Pu  bruit  fréquent  de  fes  marteaux. 


î  M  1  Te'b    ^'fi  O  R  A  C  B.    .5<J 

Couroiiàons-nous  des  fleurs  nouvelles; 

Kous  en  verrons  bien-tôt  l'cckt  s'évanouifc! 

Profitons  du  Printemps  qui  paflera  commet 

[  elles^jj 
L'amour  nous  preflc  d'en  jouir. 

Allons  dans  lë  bois  le  plus  (ombre  ^ 

Hgareî:  la  beauté  qu'il  attendrit  pour  nouî  i 

Et  des  tendres  larcins  que  nous  ferons  à 

[  l'ombre. 
Rendons  Pan  lui-même  jaloux. 

Hâtons  nous ,  tout  nous  y  convie  / 
Saififlbns  lepréfent ,  fans  foin  de  l'avenir  :' 

Craignons  de  perdre  un  jour,un  inftant  d'une 

,  [  vie  » 
Que  la  mort  doit  ii^tpt  finir^ 

Hhiij 


Sa  tiglxettfiï'épargflic  per{bltfiIft^  ^ 

ftoxft  refiûrt  deslmUiain»  n  interofH^  poiiit 

[  fèsloix} 
£c  de  la  même  fai^x  >  là  ctue&e  ttioïSbtmc 

Les  jôtttc  des  Bergers  &  dbs  Ftdls^^ 

SVtSt  que  &oiâ^  flc  vadns  pjbailtâmes, 

De^l^Seaves  redoutée  nous  toucherons  têf 

I  bords. 
Nous  n'aurons  pltks  d^'Irf  s  dans  ces  fombres 

[royaumes^ 
Il  n*eft  point  d'amours  chest  les  morcSk 

On  n'y  fçaît  plus  chanter  ni  rire. 

Ss  n'ont  plus  ce  Neâiar  qui  comble  ici  not 

[vœux» 

CesfèftinsoÂ  des  Rois  contrefaifant  Tem- 

pire, 

Nournous  croïons  plus  heureux  an  eux. 


CbnïictonS  à)'ùc  le  cîiWtt  i  Cfpïîs ,  î  Bae- 
[  chus • 
Eh  t  qfle  ^ite  ùltis  eut  d'une  tîe  îmitile  i 

IIvaudroitMitaQtii'ctre  plus. 


Hhiiij 


ODE     X  I  L 

D   U 

SECOND  LIVRE 

AMECENAS 

N Um  AN  CB  préférant  Ja  mort  à  Tefcla- 
•    •         ^  [vagc. 

Les  projets  d' Anibal  à  la  fin  démentis , 

Les  flotsSiciliens  teints  dufang  deCarthagc, 

A  mes  fonslanguiflans  (êroîent  malaflbrtis; 

'.  *  *       ■ 

;  Je  tairai  ces  mutins  que  leur  y  vrcflc  guitfe  ; 

Qui  firent  trembler  Komc  au  bruit  de  leurs 

;  [projets. 

Nouveaux  Géants  domptés  par  un  nouvel 

[  Alcide, 
M  a  lire  fe  rcfufe  à  de  fi  hauts  fiijets. 


A    MsCÉKAf  $éf 

Tu   peux    fcul  j  Mcccnas ,  en  orner  tes 

i  hiftoires  y 
Diles  combats  d'Augàfte  à  la  pollerité  , 

Et  cesRois  enchaînés,  gages  de  fes  vidoircsy 

Confondant  for  leur  front  la  rage  Sch&ctii^ 


Ma  Mufê   fc  confacre  à  chanter  Licînîe  j 

Je  peins  ces  yeux  brillans,  où  tu  lis  ton  bon- 

[  heur  j 
De  fa  touchante  voix  la  flateufe  harmonie 

Et  (on  âdele  amoUr  digne  de  ton  àrdeur«  - 

Bans  la  troupe  choide  aux  fêtes  de  Di^nd^  ^i 

Quand  elle  vient  mêler  Ces  dances  &  ùi 

[  vœux  , 

On  tremble  d'arrêter  fur  elle  un  œil  pro- 

[  phane  f 

On  la  croie  laD  éeffe  à  qui  s'offrent  les  j  eux^> 


[  fficncs, 
De  celai  àc  MStUs  clM^oe  j  wc  ut^sa^tk, 

,£i  ^defaHiiksbicrotïeg  ArabàjBCTjJu- 

[ncî, 

tJfticstde  fts  cboveux fisKJKtB^ «cbcti ï 

Heaseatl  tnorêtehs  pour  ù»!  Aiaod  détour- 

[nantUtcte, 

t*ir  une  iJrditc  feinte»  elle  t'ol&r  uo  BaiJêrf 

On  bien  i  lOTftpie  fon  cœar  certain  de  û 
[conquête, 
]>•«  Je  fuie  ravir  y  aiibc  à  le  l^itifêi. 


Q  D  B    K  l  l  l 

B   V 

SECOND    LIVRE. 

SUR  LA  CHUTE 

D'UN    ARBRE- 

ARBRE,  en  quel  jour  fatal  >  &  qu'elle 
main  coupable  , 
Dam  mon  champ  où  t'apportec  ; 

Aux  hommes  qui  natcioieni,  embûche  ioé- 
vitablc , 
'£t  l'opptobiedes  lieux  qui  te  virent  plan- 
ter î 

■...m 


37>  Sur    la  ghvtb 

^an$  doute  cette  nuin  a  6>us  fès  cx^op^ 

barbares 
Fait  couler  le  fang  paternel  ; 

Et poné  ^  fans  trembler  ^  à  Tafpeâ:  de  £^ 


Pans  le  fein  de  Ton  hôte  un  couteau  criiïiî- 

ncl^ 

Des  plus  fubtils  poifbns  que  Colchos  p&t 

connoître^ 
Me  ^'aixdfoit  en  naillknt  ; 

^ vec  un  foin  cruel  >  elle  te  £iifoit  ccoitrp  ^ 

Pour  attf  ttter  un  jour  fur  un  maiftre  inno- 
cent. 

Entourées  4e  danger  que  notre  efprit  ignore^ 

Nous  touchons  i^ns  cefle  à  la  mort  : 

Le  marchand  embarqué  redoute  le  Bof- 

phore  , 
Et  ne  craint  point  d'ailleurs  les  caprices  du 

fort. 


Ou  Parthc  ,  le  Soldat  craint  la   fuite  ho- 

[  micide  , 
Le  Parthe  ne  craint  que  nos  fers  : 

Terreur  fouvent  trompée  !  &  la  Parque  per- 

[  fade. 
Par  mille  autres  chemins ,  les  appelle  au5t 

[  Enfers^ 

J'ai  prefque  ,  en  cet  inftant ,  vu  les^Roïau-s- 

[  mes  fon^bres, 
L  e  Juge  de  ces  lieux  affreux , 

Le  féjour  fortuné  des  innocentes  Ombres  ^ 

Et  Sapho  fe  plaignant  fur  fôn  lut  amoureux* 

"^^^ 

Je  t'aurois  entendu ,  Chantre  de  Mitiléne, 

Choifîr  des  tons  plus  élevez  •> 

Dire  de  tes  tirans  &  le  crime  &  la  peine , 

Les  dangers  &  les  maux  dans  ta  fuite  éprou^' 

[  vez. 


574         Sv^    %A     CiivTl. 

Les  omltfes£eip^â:^ncie&fi>ziS5 

v^utouf  ^  lui  pourtant  k  £buk  ^^  JP^ 

[  jprcucc  I 
^c  plus  4ivide^nt  écouf^p  Ces  chinaioii^. 

Mais  quoi  !  C^irbere  même  àreffiraxanty 

{formel 
£aparoîtjpej:cb:e  fafunours 

Aleâon  Vatteudric  y  &  fur  fa  tête  énoimCj 

Les  fètpens  cejou^  tn^f^'mpic  plus  ^ilorT 

[reur, 

Lp  Vautoi^M:  de  voraat  abandonne  fz  ftop^ 

Tantale  n'fift  plus  alter^  : 
Orion  dont  la  chafle  hoix  l'unique  joyei 
£ft  faifi  ^lajigré  ju^d'up  plai^t.ignqré^ 


3T5 

ODE  X/X 

DU 

SECOND   LIVRE. 

A  BACCHUS 


O 


Ui ,  j'ai  yû  ,  jerattcftc  à  la  pofterité  , 


J'ai  vu  le  Dieu  Bacchus  en  des  lieux  folîtai- 

rct. 
Aux  DcefTesdcs  bois  enfcignant  /èsmiftéres, 

jDu  diforme  Sa^e  $c  du  Faane  écouté» 

Je  l'ai  vu,  je  le  rois  :  je  fçns  qu'à  iiprefence. 

Un  trouble  impérieux  agite  mesefprits. 

Evoc  î  mes  refpeds  éclattcnt  dans  mes  cris  ; 

f^cKw^if^urgne  un-  ccsuc  tremblant  fois 

ta  puiÛance. 
ft«|9 


Î7^  O   D    €. 

.  

Je  vais  peindre  à  {ton  gré  ,  tes  miftéres  di- 

LesThraees  en  fureur  courant  jfur  tes  veftigc^ 

'  *  -  - 

Je  vais  à  Tavenir  raconter  te$  prodiges , 
Ils  (cmbleront  eçcor  arriver  dans  nies  vf  rs. 

On  y  verra  dan|  Naxe  Aria^ne  laiâîc , 
Oublie;r  dans  te?  bras  la  fuite  d'jin  Ingrat^ 
Et  par  toi^jc^ns  les  cipux  f^  cogf  onneplacée^ 
Nouvel  aftre ,  y  griller  d'un  immortel  éclat. 

Ta  colère  nous  tend  d'inévitables  pièges  : 
De  tout  fon  fang  Penthée  expia  fes  mépris , 
Et  c'eft  peu  queLicurgue  eût  égorgé  fqn  fils, 
Il  eût  pour  fes  boureaux  des  fujets  fapiléges, 

les 


-r^"^ 


A     B  A  C  C  H  W  S.  377 

Les  fleuves  &  les  mers  s'ouvrent  devant 

[  tes  pas  j 
Et  quand  pour  célébrer  tes  fêtes  éclattante% 

.Tuparesdefcrpensla  tefte  4es  Bacchantes;»: 

Contens  de  menacer  ^  ils  ite  leur  nuifènt  pà^; 

Çfclfâ? 

Sur  un    pénible   amas  de  montagnes  3  der 

[  roches  , 
Autrefois  les  Géants  attaquèrent  les  cieux  y 

Mais  terrible  lion ,  la  foudre  d^ns  fes  ycur^ 

Tu  renvcrfas  leur  chef  aux  premières  appro- 

£  ches^ 

On  te  croyoit  peu  propre  aux  guerrière* 

[   fureurs^ 
Né  pour  faire  fcnrirplus  d'amour  que  d'aï- 

[  larmes  i^ 
Mais  tu  fçais  allier  les  plaifirs  &  les  armes  j^ 

Ton  redoutable  thirfe  eft  couionnê  de  fleur% 


17»  On»- A  Bacchos; 

Xotfqufi  des fbmbres bords,*  m  tettrasQ 
[  meic, 
Cetbett  épouvanté  de  ton  augufls  àfp eâ , 

■Soumis  &  cateHknt  te  marqua  ùax  {re^â  ; 

-£c  coût  Ven&t  futrit  l'exemple  de  Cexbete« 


ODE    VI. 

DU  TROISIEME  LIVRE- 

AUX  ROMAINS. 

ROux  1  N.S ,  de  vos  Aycux  vousexpierct 
\  les  J  crimes  , 
Si  VMS  ne  réparez  les  temples  ébranlez  $ 

Relevez  des  aiKels  trop  long  ^  temps  fimé 

[  vioiimes  , 
£t  des  Dieux  fans  ^oeneurs  y  langlans  ic 

[  mutilez. 

Votre  tefpeâ:  pput  eux  fonda  votre  puif^ 

Qu'ils  ioient  de  V4^s  ptojets  lé  principe  &  k, 

[fin, 
^Uw  dulte  iàlGbibll  ^  nMs  fiantotis  k  VAh^ 

!^  geance:;. 
on  deftitt^ 

% 


3  8o  O  D  ï 

Kotre  armée  a  deux  fois  néglige  les  aiifçP 

[  ces, 
:  Et  deux  fois  la  vidoire  échapa  de  fcs  mains^ 

Le  Parthc  contte  nous  trouva  nos  r>ieaz 

[propices. 
Et  vainqueur  fe  para  des  tréfors  des  Ro- 

[mainsu 

le  Dace  aux  traits  mortels ,  la  flotte  EtMo- 

[pique 
Jufque  dans  Rome  même  a  porté  le  danger; 

Quand  tout  l'Empire  en  proye  au  trouble 

[  domeftiqucji 
Sembloit  à  Ùl  ruine  inviter  T  Etranger. 

Ce  fut  le  trifte  fruit,  des  premiers  adulte»^ 

« 

Qui  du  jaloux  Himen  rompirent  k  femacnts 
Ce  défôrdrc  bien-tôt  enfanta  nos  miferes  y 
Et  du  crime  fécond  naquit  fbn  châtiment; 

5ÎG 


XV X    Romains;  f f f 

Nos  Filles ,  de  féduire  aprcnnent  Tart  fuw 

[  neftcy 
D'une  étude  ti{cive,elles  font  leurs  plaifirs-i- 

Et  leur  cœur  corrompu  fe  prépare  àrincçfte^ 

Long-temps  avant  que  Tage  ait  meuri  leurs? 

[  dcfirs.^ 

l-'Himcn  n*en  fera  point  des  époufcs  fidct? 

C  les  ; 
Les  plaiHrs  trop  permis  ne  font  pas  aflez 

[  doux  :; 
Elles  vont  prodiguer  leurs  faveurscrimineU; 

[  les  , 
Sans  craindre  ni  le  jour  ,  ni  les  yeux  d'un 

[époux^ 

De  (à  femme  fouvent complice  mercenaire^ 
Un  mari  ftrt  lui-même  un  coupable  defîr  ; 
Son  filence  la  livre  aux  vœux  d'un  adultère j 
Prodigue  encheriflcur  d'un  infâme  glaifir^ 


f  fft  Ô  j>t 

Oh  !  qoe  ^'irn  autre  Himen  (otût  cette^en- 

[  neflc 
Qui  du  ùitg  de  Carthage  a-  &îc  tougir  les 

î  flots  , 
Qui  domptant  la  Syrie  ,  6c  F  Afrique  ^8ch 

t  Gtccc  , 
Au  botâicur  de  l'Empif  e  imiiiola  ton  repos! 

tlac6<{es  vieut  Romains^  elle  en  foûtint ta 

[  gloiie  f 
t)e  cesSoIdats  formez  pat  de  doubles  leçons^ 

Qui  de  là  mêitie  mairï  qu'ils  fbrçoient  la 

[  vidoirc, 
Hâtoient ,  par  leurs  travaux  y  les  tar^vci 
moiâibns. 

Quand  fortant  des  filions  qu'ils  readbieflf 

(  plus  fertiles , 
leurs  bœtifs  quittoient  h  joug ,  au  coucher 

r]du  Soleil, 
Us  f  evenoîenc  courbez  fous  <ies  âixleaui 

l  utiks*> 
S^apprêtant  par  la  peine  un  trànqûile  fom^ 
soeîL 

se 


'ÀV  X     R  O  II  A  Z  M  s.  3t^ 

ÏAaîs  qoe  n'altèrent  point  Its  temps  înlp^ 
[  toyabicsV 

I^os  pères  plus  méchansqtie  n'écotent  no» 
[  AyeuTc, 

Ont  «û  pour  SacceAéots  '^s  «nfuis  piaf 
f  coupables  ,■ 

<^  feront  remplacez  par  de  pires  neveux^ 


t 

X 

l 


1U  O  D    « 

ODE  DERNIERE. 

D   U 

TROISIEME  LIVRE. 

A  MELPOMENE- 

JE  laiflc  à  ma  mémoire  un  appui  plus  dii- 

Que  CCS  hauts  monumcns  que  l'orgueil  fie 
^  [  drcffcr'. 

Qui  bravera  du  temps  Toutrage  irrépa- 

{  rable. 

Que  les- vents  &  les  eaux  ne  pourront  ren- 

[  verfer. 

Oui ,  je  m'y  furyivrai  j  cette  part  de  moi- 

[  même 

Echapce  à  Pluton  ,  charmera  nos  neveux  : 

Tant  qu  au  Maiftre  des  Dieux  le  Pontife  fu- 

[  prême 

Suivi  d'une  Veftalc ,  ira  porter  nos  vœux. 

me 


^Avtx  lieux  oàderAufideonentendlemur- 

{  mure  i 
Au  pays  dont  Daunus  étendît  les  confins  , 

Partout  on  me  louera  malgré  ma  race  obf^ 

.  {  cure. 
De  la  litc  des  Grecs  tranïportée  aux  Latins. 

yiea  m'en  donner  leprix,  ofFre-moi,  Mel- 

[  pomcne  , 
Le  verd  laurier  qui  croît  fur  le  célèbre  montj 

Mes  vers  ajouteront  à  la  gloire  Romaine  , 

Tu  ne  dois  point  rougir  de  couronner  mon 

£  front. 


^u    ^    .  Obt  xïir. 
ODE  XI II 

D   U 

.    LIVRE  PREMIER- 

LE  beau  Pafteur  du  inonr  Ida , 
Trop  fier  de  fbn  înjufte  proye , 
Sur  les  eaux  conduifoit  à  Troyç 
X'aimable  fillp  de  Leda. 

Quand  NeréeimpoÊintillenee 
Aux  flots  3  aux  aquilons  mutins  ^ 
Du  terrible  arreft  dei^^eflins 
TpubU  &  pprfidc  efperance. 
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Ode    XIII.  i^ 

Fremi  >  tremble ,  aveugle  Troyen  »  • 
Pour4:a  Patrie  infortunée  ;  ' 

Au  flambeau  de  ton  Hlmenée ,  ' 

Voi  laGuerre  allumer  le  ficn. 

Déjà  U  Grèce  conjurée 
Soulevé  fcs  Rois  &  fes  Dieux  ; 
De  Tempire  de  tes  ayeux  , 
Je  voi  Ja  ruine  affûrée. 

Mille  héros  fiir  tes  rampars 
Vont  porter  le  fer  5c  la  flame  s       •  1 

Pallas  les  cruide  &  fur  Perq;amc 
Lance '<le  foudroy ans  regards. . 

Malheureux  que  fervent  tes  charmes  l 
Venus  défendra  mal  tes  jours  y 

Tu  n'as  que  des  chaats  pour  (ècours  ;> 

Et  qu  une  lire  jpour  tes  armes. 

K»  » 


\ 


ytt  Ode    xi  il 

La  Crète ,  S  a  lamine  3  Argas, 
Itaque  ,  Micene  ,  Lariflè  , 
Cent  royauipes  pour  tan  fupplicç  , 
5e  font  dépeuplez  de  Héros, 

Toi  y  par  tes  feuls  vices  înfîgne ,; 
Comment  foutiendras-tu  Teffort 
Pe  cent  Rois  qu'arme  pour  ta  mort 
%Jn  courroux  dont  tu  n'es  pas  digne? 

Tel  que  le  cerf  faifi  d'effroi , 

jFuit  un  Tigre  à  travers  la  plaine , 
Tu  fuiras  y  helas  !  ton  Hélène 
A  voit  mieux  elperc  de  toi^ 

Ces  cheveux ,  ce  teint  agréable , 
Souillez ,  meurtri  parla  fureur. 
Deviendront  un  objet  d'horreur  ^ 
^1^  hi^ux  qu'il  né  fut  aimable^^ 

m- 


/OfiB     XI  H.  >«5; 

ïliontefcïtdebudiecî 

a  vengeance  à  fon  gré  rallume  y 
.veccoi  le  feu  leconfume, 
t  les  herbes  vont  le  cacher. 


Kk  ^ 


nK  .Odi  xxn. 


O  O  E    XXII. 

DU. 

LIVRE  PREMIER- 

EH  quoi  !  mes  amis ,  quel  ufagc 
Faites-vous  duNcûar  des  Dieux  i 
Au  lieu  du  rianc  badiaage  , 
LaColete  règne  en  ces  lieux} 

Loin  d'ici  l'injufte  Querelle  i 
Je  fiiis  des  vôtres  ;  ça ,  du  vin  > 
Mais  Hilas  médira  la  belle 
Qui  fait  aujourd'hui  fon  deftin. 


?«cfe  >  )c  ne  boisqu'à  ce  prix. 
Tu  rougis  !  cft-ce  une  merveille 
Qu'à  ton  âge  on  ait  le  cceur  pris  ? 

Courage  que  rien  ne  t*allarme  j 
^efuisdifcret ,  dis  iàns  Êiçon  : 
Quel  ^ue  £bit  lobjct  qui  te  charme  ^    ^ 
3  e  Cuis  fîir  que  tdii  choii  eft  bon. 

Ah  ciel  1  quel  nom  viens- je  d'entendre  l 
Bans  quel  gouffre  t'es-tu  jette  } 
Malheureux  1  qui  pourra  te  rendre 
Ton  repos  Se  ta  liberté  2 


Ksiiîj 


Jji  O»»    III. 


OBE   m. 

D   U 

LIVRE  SECOND. 

A  Mi  j  puisqu'une  loi&tale 
"'■■^■Nousa  tous  iôûmisâlla  môrtfc 
Songe  dans  l'un  &  l'autre  fort , 
A  cûjtfervèr  une  amc  égale. 

Pac  de  longs  malheurs  combattu^ 
Deschagrins  ne  fois  point  la  proye  î. 
Heureux  ,ctain  que  la  folle  joye 
Ne  triomphe  de  ta  vertu. 


Oui  III  j^f 

Que  f  é$  jours  coulent  dans  la  peîiie  ,■ 
Ou  qu'ils  coulent  <kns  les  plaifîrs  , 
Attend  fans  crainte  &  fans  defirs 
La  fin  d'aune  vie  incertaine. 

Joui  fagement  du  loifir 
Que  l'oubli  des  Parques  te  laiflte  >• 
L'âge,  la fanté , la richeffe 
Te  donnent  les  biens  à  chpifir. 

Erre  dans  tes  rîch  es  prairies , 
Où  les  arbres  entrelaflez 

OflTrcnt  aux  voyageurs  ïafler 

L  ombre  de  leurs  branches  fleuric5. 

fréquente  ces  coteaux  riante  , 
Qu'en  fuyant  lave  une  oiide  puiîc  ,' 
Qui  par  fon.paifible  murmure  , 
Endort  les  fbim  impatients.    . 


Porte  &cti$  un  j»^f  champêtre  i       ^ 
Avec  des  parfiiras  &  du  vin , 
Ces  fleurs  que  produit  le  matin  i 
Et  que  le  foir  voit  dîfparoître. 

Bien-tôt  tu  laiffrcas  aux  tiens  , 
Tes  Palais  ,^ton  vafte  domaine  , 
Et  tes  biens  accrus  avec  peine , 
Bien-tôt  ne  feront  plus  tes  biens* 

Tout  meurt,  jeune  ou  vieux  ,  il  n'impoftCi 
Pauvre ,  riche  ,  illuftrc  5  ou  fans  nom  ^ 

Chez  l'impitoyable  Pluton 
Le  rems  rapide  nous  emporte.  . 

Du  monarque  du  (ombre  bord  ^ 

Tout  cequtvit ,  fent  la  puifTancc, 
Eti'inftancde  notre  naifllmce 
Fut  pour  nous  un  arreft  de  mort. 


ÔDl     Vin. 


OBE  ri  IL 

DU  LIVRE  TROISIEME^ 

\ 

MErcurc,  car  fans  toi  la  Lire  cft  impuif- 
[  fante  , 
Amphîon  fuivoic  tes  leçons , 

Quand  fur  les  murs  Tliebains  la  pierre 

[obciiGtnte 
S'arrangéoit  au  gré  d€  tel  (om. 

IPar  toi  dans  ics  forefts  le  folitaire  Orphier 

Amolit  la  rage  des  ours  \ 

tes  rochers  le  fuivoîcnt  \  les  niiflcaux  dut 

[  Ryphéei 
Attentifs ,  fufpendoient  leur  cours* 

5» 


Fais  plus?  vicn  m'infpiicr  des  vers  qtiîf  rèuïl- 

[  le  éntendeb 
La  fiere  y  l'inflexible  Iris  -j 

Ce  que  jamais  ton  art  inventa:  de  plus  tendra 
Eft  peu  pour  vaincre  fes  mépris^ 

On  répand  que  jadis  ta.Ltre  enchantetefl& 
A  fléchi  Cerbère  ,  Aledon  , 

Et  qu'elle  fit  fcntir  k  joye  &  la  tendre^ 
A  tout  l'empire  de  Pluton^^ 

Les  hardis  Ixions  ,  les  Tantales  perfides' 

En  oublièrent  leur  tourment  5 
Malgré  l'arrefl:  du  fort,  dcstriftes  Danaïde*^ 
:       Le  tonneau  fut  vuide  un  momentv 


ODf     VIII.  i^f 

Ikfiracles  fans  hoiiaeiu:!  {«rodiges  inutiles^ 

Tant  qu  Iris  te  téfiftçra  ! 
>Iais  rends  à  tes  accords  fe^  oreilles  dpcilcs^ 

Jamais  ta  gloire  ne  mourra^ 

Chante  pour  l'attendrir  y  cette  amante  em.- 

[preffée, 
DjontMinos  condamna  les  fœurs , 

pui  faintement  parjure  ,  ofa  fauver  LinccO 
De  leurs  parricides  fureurs, 

qp 

ï-cve-toi^  lu;i|4it-elle  j  après  ma  foi  donnée;,; 

Pourrois-je  te  ravir  le  jour  2 

Ya  ,  fui ,  je  n'en  croi  pas  feulement  Thime- 

[ncei 
T^  ,dpis  ton  falut  à  T  Amour,   . 


m 


^j 


„î  o»i   viir. 

<Tcs  yeox  t&\c  (uivois  un  fènnenc  détdt». 

{  blc, 
Auroient  vu  leur  dernier  folcil  j 

Sans  l'amour  que  je  fens ,  mon  bras  imfp- 

[  toyabfc 
Eut  éternîfe  ton  fommeil. 

<qp 

Mais  je  t*aclorc  envain  ;  de  mains  plus  en- 

«•  [  niinclles 

Craîn  d^éprouver  la  cruauté  -, 

^es  inhumaines  fœurs  font  d'autant  jplus 

[  cruelles. 
Qu'elles  le  font  par  pieté, 

iDût  mon  père  punir  l'amour  qui  te  fart 

.    [  grâce , 
Trompe  (on  barbare  deflein  j 

£vite  en  me  fuyant  le  fer  qui  tcmenace, 

Pûf -il  retomber  fur  mon  fdn,  ' 


..  Ode   VHI.  jj. 

Va,  la  nuit  &  Venus  fccondent  tRonmWe, 

Adieu  pour  U  dernière  fois  ; 

Seulement ,  cher  époux ,  pour  le  prix  de  ci 

[  ™  * 
Souvif  n-toi  que  tH  me  la  dois.  ' 


^OO        La      DkCLAKATlOK. 


L  A 

DECLAMATION. 

ODE, 

^ 

A    MAPEMOISELLE 

D  U  C  L  O  S- 

GRece  >  ne  vantés  plus  les  frivoles  mi- 
[racles 
D'un  théâtre  encore  groflier  ; 

£(chile  vainement  par  Tes  hideuxiipeâaclci 

lUufiic  à  vous  effirayer» 

96 


« 


P^  les  objets  outrés  d'une  /çene  fantâfijue^ 

Il  vous  înfpiroit  la  terreur  i 
Mais  d'un  fantôme  peint  d*un  ridicule  mafl 

Que  peut  l'immobile  fureur  r 

On  âge  plus  fenfé,  de  ces  muettes  feintes- 
Dédaigna  les  illuflons  : 

Ce  n'eft  plus  aujourd'hui  par  des  padioni* 
^  [  peintcf^ 

Que  s'émeuvent  nos  paifions.    , 

On  imite  Tamput ,  l'ambition^  la  ragç;> 

i 

Et  Icfpoir  qui  vient  la  calmer  ; 

Mais  fans  Taide  du  mafque  y  on  confie  ati^ 

[vifage- 
Le  foin  de  les  bien  exprimer* 

A 


4Ô1         lÀ     DïtlïltATïOW. 

Qui  mieux  que  toi ,  Dvclos  ,  aAricc  îni- 

[  mitable. 

De  cet  art  connoît  les  beautez  ? 
»,        * 
Qm  fçût  donner  jamais  un  air  plus  vcrîra- 

(bfe 

A  des  mouvemens  imitez  } 

Ah*!  que  j*aîme  à  te  voir  en  amante  abufec,' 

Le  vifage  noyé  de  pleurs , 
Hors  l'inflexible  cœur  du  parjureThefcc,; 
Toucher ,  emporter  tous  les  cœurs. 

Ou  lorfque  regretant  la  mort  de  Curiaœ>' 
En  proye  à  ton  reflcntiment , 

Tu  forces  par  tes  cris  la  main  même  d'Ho- 

[racc> 

A  te  rejoindre  à  ton  amant. 

53P 


•  ^  > 


La    Dbcxamation:      405, 
Mais  quel  nbuvemi  iprâacle!  ah  !  c'eft  Pher 

[  dre  elle-même  ^' 
L  ivr ée  wi  plus  ^dens  tranfporcs  : 

Theféeeftfon  époux,  &  c'ett  foiifils  qu  elle 

[  aime. 
Dieux!  quel  aonourl  mais  quels  remords! 

De  tous  nos  mottvcmelis  «   es*tu  donc    lat 

[  maitrefle  > 
tiçns-tu  notre  ç<]9ur^ds  tes  mains  > 

Tu  feîin  ledefeipoir  ^  la  haine  ^  la  tendrciTci. 
Et  )e  fens  tout  cô  que  eu  feÛHi     [ 

Bu  feul  fon  de  u  voîx  le$  grâces  pénetiaixUlL 
Ont  prefijueftfiac  de  leur  pouvoir  ; 

A  peine  eft-î)  besoin  de  paroles  touckante»^ 
Qui  Tiaident  à  nous  émouroir. 

Ll  ij 


*.      ( 


404        La  DbcxamatiowV       ^ 
A  tcsgeftes  choifisuncTÛe  attentive 

De  tes  deflèins  fuivroitle  cours  : 

Si  dans  ton  aétion  auflî  jufte  que  vive  >. 

On  entend  déjà  tes  difcours. 

A  uteuf s,  pour  nous  -channer^poûr  taviîr  nor 

[  fuf&agcs 
C'cft  peu  de  votre  art  fedudeur.  i 

•       •      * 

^Yous  charmez  1  efpritpar  vos  (çavans  o»f 

[vragcs^ 
V^Mcm  parle  mieux  au  cœur^ 

Jlprès  tous  vos  efforts  croyez  qu'àfilt^of- 

[turc 
:  fadeur  a  la  meilleure  part  ^, 

y-oregard ,  un  foûpir pouffè  par  la  nature  ^ 

Fçwtfouv^ntplu^qufttoucvotrc-art  a 


Ce  fecouis  embellit  les  plus  hautes  merveil-* 

Les  {èntîmens  ,  le  choix  des  mots: 

LethéatreJanguir,  s'il'  nepiÉte  aux  CoM 
[  irciHeç  , 
Des  Champmélez-  âcdesDuçlos*. 


lA  POESIE 

FRANÇOISE. 
ODE. 

A     MESSIEURS 

s        * 

D  B 

L'ACADEMIE 


J 


DES  JEUX  FLORAUX. 

UG  E  S  éclairez  du  Parnafle  , 
Sept  (ois  mi  poétique  audace 
Cueillit  vos  immortelles  Fleurs  j 
Si  le  Dieu  des  vers  ne  m'abufe. 
Au  gré  de  mes  defirs  ,  ma  Mufe 
Va  vous  rendre  honneurs  pour  honneurs. 


Puîs-je  douter  qu'il  ne  m'infpire  ? 
Non,  c*eft  vous  qui  dans  cet  empire  j, 
Raflèmblâtcs  Ces  Aourîffons  : 
Et  par  vous  s'anima  ce  zèle 
Qui  fur  une  lire  nouvelle  , 
Leur  fit  chercher  de  nouveaux  fons,'  ' 

Ceft  peu  de  la  cadence  aufterc 
Dont  jadis,  afin  de  mieux  plaire  , 
I-a  raifbn  voulut  s'enchaîner  : 
La  rime  enfcor  plus  inflexible , 
De  fbn  joug  aimable  &  pénible  ^ 
Vint  Taffujettir  & lorner. 

Malgré  leur  mes-intelligencc  ^ 
Vous  en  formâtes  Falliance, 
Partout  vous  les  fites  régner  : 
L'Efpagne  humble  enfemble  &  jalouïc  i 
Vint  chercher  jufque  dans  Touloufc  ., 
Vos  difciples  pou»ren(êigner. 


Vos  mains  duvertcs  au  mérite , 
D'une  couronne  gratuite  , . 
Onercnt  Baïf  &  Ronfard  : 
Et  c  cft  peut-être  à  ces-hommages  y 
Que  la  France  doit  les  ouvrages-»,. 
04  depu^'éleva  notre  art. 

Vous  regardez^  la  Pocfie- 
Coimne  là  celefte  ambrofic 
Dont  (è  nourriflcnt  les  efprits^: 
Je  connois  qu  elle  eneft  la  grâce  ,. 
Etje  puis  même  après  Horace- 
En  faire  fen*tir  tout  le  prix. . 

Le  Tems  de  tout  fouverain  maiftrç, 
Fiut  périr  tout  ce  qu'il  voit  naiûre  :. 
Il  n'épargne  que  les  beaux  vers. 
Vainqueur  des  vents  &  des  orages  ,, 
Phcébus  ne  craint  pour  fes  ouvrages  \. 
Que  la  chute  de  l'Univers* 


21^ 


Xe  chantre  d'Achille  &  d'Uliflc^ 
Le  Thebain  qu'au  bout  de  la  Uçp 
On  vît  célébrer  ks  vainqueurs  ,. 

ï-e  fage  auteur  de  TEnéidc  , 
I-^aife,  ringénmi^  Oyide, 
Sontençor  t^ Maiftr^.des  cœun. 

Lesfiecles  o'ont  point  faitdoutragç 
A  cet  élégant  badinage, 
Né  duloifîr  d^Anacreon  ; 
Encormême  aujourd'hui refpirc 
l  amour  que  jadis  à  fa  lyre 
Commit  1  amante  de  Phaon. 

Vous  queia  vîftoire  couronne  , 
Necroïez  pas  qu'ainfî  Bellonnc 
Vous  fauve  de  l'oubli  jaloux  : 
Sans  le  fccours  des  dodes  Fées  ^ 
^^  mfcmoire  de"vos  trophées 
£ft  cafevdUc  avec  vous. 

Mm 


4lO  O  •  E      I  M  I  T  E*  E. 

Combien  de  Rois ,  de  grands  courages^ 
Dignes  d  atteindre  a^x  derniers  âges , 
Précédèrent  Agamemnon  l 
Mais  euflent-ils  fait  plus  qu'Achille  i 
Vains  exploits  ,  valeur  inutile  , 
^omere  manquoit  à  leur  noim 

Pour  les  Héros ,  pour  les  Monarque? , 
JLa  Mufe  fçait  fléchir  les  Parques  , 
Et  fauve  les  noms  du  Léthé  : 
Quelquefois  même  à  fa  puiilance  ^ 
îLes  hauts  faits  doivent  leur  aaiflance  ^ 
Comme  Içur  immprtalitéf 

L  efjpoîr  d'obtenir  fon  hommagp , 
A  {bûtenu  plus  d'un  courage 
Que  la  molefle  eût  abbatu  ;     ' 
^t  cette  foif  dç  lalouange  ^ 
Peut-être  du  vainqueur  du  Gange , 
fit  feule  toute  la  vertu. 

m 


B'HoiiAci.  4tx 

Vous  â  qui  ladode  harmonie 
tz  timc  à  la  raifon  unie  , 

Doivent  leurs  utiles  douceurs  : 

Jufqu'où  s'étendra  votre  gIoire> 

Vos  bieiifkits  à  votre  mémoire 

OntinterelTé  lés  neuf  Sœurs. 

Ne  penfez  pas  cju'en  cet  ouvrage , 
Mone{prit  fier  de  Ton  hommage 
Ait  cru  vous  immortalifer  : 
Sans  moi  vous  vaincrez  le  filence  >  '    - 
Ccn  cft  que  ma  reconnoiflance 
Qic  j'y  vouiois  étemifer. 


r»  •»'îf 


Mm  ij 


LES  APOTRES 

POEME, 


MON'SEIGNEUB. 

L'EVESQUB 

DE  SENLIS 


JE  chante  ces  Hëros  ilont  Tjutrépide  zcle 
Fit  prendre  â  llJniverj^  «me  face  nouvelle 
£t  qui  d'un  culte  impur  afFranchiflânt  les  ççeur^  f 
En  furent  à  la  6>is  vidlime^  &  vainqueurs. 

Loin  profane  Apollon  ;  ces  Héros  que  je  cliante 
t^e  me  font  voir  en  toi  qu'une  idée  impuiflànte  : 
f.fmt  qui  fus  leur  forà  ^  upc  de  Ij:^^  cz;I<ût$  | 


Toi  qm  les  fit  par  eux  ,  chantc-lcs  par  ma  voîx. 

CHAMtiLiXaT  ,  qu'à  leur  rang  tes  vertus  Ôev^- 

Q^i  conduis  après  eux  y  TEglife  iju'ils  fondèrent , 
Kccônnoi  fous  leurs  traits  rimagc  de  ta  Foi  : 
Puiflcnt  être  mes  vers  dignes  d'eux  &  de  tor. 
L'aveugle  Idolâtrie  en  chimères  féconde  y 
Avoit  a  fon  empire  aflujctti  le  Monde  ; 
Lcç  Mortels  préfcroicm  ,  malgré  mille  bienfaits  , 

Au  Dieu  <pii  les  forma  ^  des  Dieux  qu'ils  avoient 

(faits: 
"*ais  addrant  ch  eux  leurs  penthans  &  leurs  vices , 

nsfembloient  moins  chercher  des  Dieux  que  des 

(complices^ 
L*injufticc  criibraitoit  ce  culte  feduéleur  j 

£t  chaque  crime  au  ciel  avoit  fon  protedïeur, 

La  ,  le  iele  lui-même  exhorte  à  l'adultère  9 

Idle*parrici<îe  eft  un  facrè  miftere  : 

II  n'cft  plaifir  infâme ,  il  n*eft  forfait  fi  noir , 

Q^'à  quelque  autel ,  l'Erreur  ne  transforme  en  <ïé- 

ni  (^^^'^^ 

^^ooze  hommes  inconnus  qu'un  feucelcftc  anime, 

Veulent  fer  ifer  le  joug  de  l'Erreur  &  du  crime  ; 

*^s  partent,  vont  porter  cet  oracle  en  tout  Heu  :    * 

Î0ÏC2  juftes,Morteb,&  ne  craignez  qu'un  DictTy 

L*€imcnû  des  humains  frémit  de  l'entreprife  ; 

^ous  Jo  mépris  d'abord  ùl  rage  fe  déguifè. 

Mm  iij 
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Ndr  Efpnt  ^'attens*ta  de  ces  méfiât  btd^  t 
Ttt  les  traites  en  vain  d'impofteurs ,  d'in&nfez  i 
Ne  croi  pas  qae  longtems  l'Univers  les  dédaigne  i 

Swt  ton  règne  détruit  Va  naître  on  noaveas  règne  i 
Cède  a  la  vérité  qu'en  vain  tu  veux  nier  ; 
L'humble  Foi  d'un  feul  mot  fçait  fe  jnftifier. 
Déja^a  voix  féconde  en&nte  les  miracles  ^ 
La  Nature  foûmifc  attefte  fes  oracle» , 
L'aveugle  fent  fes  yeux  s'édaircir  fous  (a  maiiT  r 
Le  boiteux  ifbngré  marche  d^in  pas  certain. 
Sur  tous  les  malheureux  ks  dons  vont  fc  répandre  ^ 
Le  Muet  park  au  Sourd  étottmé  de  rentcndrc  ; 
La  mort  même  eft  contrainte  à  révoquer  (à  loi  { 
£t  du  (èin  des  tombeaux  rend  fa  proye  à  la  FoL 

Le  pouvoir  dont  leur  maître  étonna  1»  Judée  r 
Surprend  encor  en  eux  la  terre  intimidée. 
Eh  !  quelle  excufe  refte  à  l'incrédulité  ) 
Un  prodige  re(but  chaque  difficulté. 

Les  peuples  cependant  éblouis  de  leur  gl(»ze  ; 
Prêts  à  les  adcwer  n*ofent  encor  les  croire.  ;, 
£t  pcnfant  les  fléchirpar  d'idolâtres  vœux  > 
L'cncenfoir  a  la  main ,  courent  au  devant  d'eoxr 
Dé  l'adroit  ennemi  dangereux  ftratagême  l 
Gardez-vous  d'égaîer  le  miniftre  au  Dieu-mêmt/ 
Difent-ils>  connoiflea  dcsmotteisimpuiflàiis» 


Et  ddiihèï-noas  la  mort  plaçât  ^ue  de  i^encens* 
Aiaû  du  fol  orgueil  ils  rejettent  l'amorce  , 
L'aveu  de  leur  foiblcflc  eft  leur  plus  grande  forces 
On  alloit  de  l*encens  leur  offrir  le  tribut , 
A  ce'  nouveau  prodige  >  on  fit  plus  >  on  les  cruc« 
Par  tout  ta  Vefité  luit  aux  âmes  fincefes  , 
l'Idolâtre  éclairé  rougit  de  Tes  chimères  ; 
£t  fur  la  foi  du  zèle  aifrontant  le  danger , 

il  cherche  encor  fes  Dieux  ,  mais  c^eft  pour  s^ed 

(yangcr^ 
L*un  fur  l'autel  impie  éteint  l'encens  ^ui  brûle  ; 

l'autre  brife  en  leurs  mains  un  foudre  ridicule  ; 

l:t  Tuàjare  a  la  bouche,  ils  foulent  tous  auxfôedf 

Ces  Dieux  qu'avec  frayeur  ils  ont  cent  fois  priés. 

C'cft  à  ces  derniers  coups  que  l'Enfer  en  allarme» 

Kafiemble  tout  Fcâort  de  fe»  derniçres  armes  j 

Il  accroit  la  terreur ,  il  aigrit  le  courroux 

Des  Tyrans  foupçonncux  &  des  Preftrcs  jaloux  j' 

Et  bien-tôt  à  Tafpe^k  du  douloureux  martirc  , 

Groit  voir  la  vefité  forcée  à  fe  dédire. 

Mais  fes  faints  Défenfeurs  infultant  aux  Enfers» 

D'un  vifage  fereiniè  préfentent  au±  fers  ; 

Ils  courent  aux  Prifons  plus  qu'on  ne  les  y  traîne >: 

Jouiffent  de  l'opprobre  en  attendant  la  peinie , 

Vont  confefler  leur  maiilrie  au  pied  des  tribunaïuc  r 

Poork  mieux  annoncer^  montent  aux  écha£iuc», 

M  m  iii^ 
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Et  fôntanx  SpcOaieuis  craindie  encoi  d  pni^oa^ 
Scms  les  coups  dcsBooicaux  liH^s  de  leur  conihaàr 
£aki ,  quel  efl  le  fiuit  de  ton  demiei  eSon  i 
Le  peuple  des  Elus  va  naitte  de  leur  mort. 
Déjà  fenis  ennemis  devenus  (euis  cotnpUces , 
yiennentimpatiensniandieiles  fapplices.  ' 

Que  de  nouveaux  Chtdtiens  1  cioiMu  les  di/Iîper  1    I 
II  s'en  piclènte  pins  ^ue  en  n'en  peux  fraper  : 
Chaque Martir  cnfbrme  une  foule  noUTcUe} 
C(  k  monde  cA  liuf lis  de  (c  tioavcx  fideUc/ 


LE 

P  LA  I  S  I  R 

POEME. 

A    M  ON  S  I E  UR 

LABBF   ABEILLE. 

\JÊ  ^SE ,  raconte-moi  quelle  ptompte  vangeanCe 

*  Ne  nous  a  du  plaifir  laiffé  que  Tapparence  ;. 
Comment  le  Ciel  punit  Foùbli  de  fes  autels. 
LesDieux  fe  plaifent-ih  aux  touirniens  des  naortcl^ 

Jadis  par  nos  refpedbs  defarmë  du  toââete , 
Jupiter  envoya  le  plaifir  fur  la  terre, 
A  pleines  mains  fur  nous  il  verfa  fes  bienfaits  î 
Nos  dcfirs  en  naiflant  fe  virent  fatisfaits  i 
Les  foins ,  les  Paillons  ^vainement  muiiïiée^ 
Btoient  ,'loin  de  nos  cœurs,  à  fes  pieds  enchaînées*: 
£t  tant  que  Jupiter  le  laiflà  dans  ces  lieux , 
Les  Mortels  enchantez  fiirent  autant  de  Dieux. 
Mais  bion-tôt  excitant  la  celefte  colère , 


41^  ti    ViÂiitiL. 

Êe  lut  de  ce  bonheur  que  niquït  leur  tai&rc^ 

£t  dëcHus  aujourd'hui  de  leur  félicité , 

Ils  (croient  phis  heureux  ,  s'ils  Tavoient  menus  été. 

Jupiter  oublié  pour  prix  de  nos  délices  , 
Vit  pafler  au  plaifir  fes  'propres  facrificeSé 
$ar  ce  maître  nouveau  l'univers  entraîné  y 
Abandonna  le  Dieu  qui  nous  Tavoit  donné. 
L'homme  dans  fbh  yvrei&  ofant  (è  mèconhoîtrê'y 
Si-tot  qu'il  fut  heureux  ,  fut  mdigne  de  l'être. 
De  l'auteur  de  Tes  biens  les  Temples  font  deierts  ; 
£t  le  plaifir  a  fétu  l'encens  de  ^univers. 

N'eft-ce  donc  plus  â  moi  qu'obéit  la  nature  > 
S'écria  Jùpitet  indigné  de  l'injure  ; 
Les  Mortels  endormis  dans  le  fein  du  bonheur , 
Laiâe.nt-ils  nies  autels  &mon^  nom  fans  honaenrr 
ix  je  le  foufFrirois?  Non ,  que  plutôt  le  monde 
Dansfbn  premier  cahos  a  jamais  fê  confonde»* 
Puniflbns  des  ingrats  ;  &  retirant  ma  main 
Laiflons  dans  le  néant  rentrer  ïe  gente  h\imaim 
Que  dis-je  î  le  néant  trahifoit  ma  jufticc  ; 
Ce  feroit  une  grâce  &  non  pas  un  fuplice  : 
.Qu'il  vive  poutfchtir  miÛe  tourmehs  noliv^a&fy 
Et  de  tous  fes  defirs  faifons-luides  boureaux. 

lï-dit  ;  &  dansrinftarîtlcplaifîr  qu'il  rappelle  ,• 
^Tollepôttr  jamais  ùix  la  voûte  étetnellc  j^ 


P  c  i  11  t.  4fy 

3Aa,is  en  te  tapellant,  pour  troubler  motxt  coettf , 

Ce  Dieu  nous  en  laifla  le  fantôme  impoileur. 

^oùs  les  traitsdu  plai£r  la  douleni^  àéffii£ée  f 

"Vinit  attirer  les  vœux  de  notre  ame  abufée.- 

AlCre  à  fès  cotez  ,  &  le  (ceptre  a  la  main 

l«a  iSe^  Ambition  tenta  l'orgueil  humain; 

Plutus  devant  fon  tkrone  étalant  ks  richeflês  y 

Alluma  dans  nos  cœurs  lafbifdeièskrgefles  ; 

£t  Tamour  auprès  d'éux^  jalouz  de  nos  fbubaits  y 

f<^ous  oiFrit  fes  liens  &  nous  lança  fes  traits. 

Helas  !  que  peuvent-ils  pour  un  cœur  trop  avidei^ 

Comblé  de  leurs  faveurs,  il  Te  fent  encor  vuide  ; 

£>e  (es  vœuzexatrcez  ileâ  naiflde  nouveaux , 

Etleurs  préfens  font  moins  des  biens  que  des  âeaux.^ 

L'u^,  qui  fçait  fur  fes  pas  encbaitier  la  vidoire  ^ 

Sent  (on  ambition  s'acfcroiflre  avec£a  gloire  ^ 

£n  vain  tous  les  mortels  gémiroient  dans  £bsfers  |[ 

Son  orgueil  efl  plus  vafte  encor  que  Tiuiivers. 

L'autre  ,  maiftrc  inquiet  d*unc  richcfle  extrême, 

Ke  trouve  daris  fon  or  que  la  foif  de  ror  même. 

L'amant  pour  qui  l'amour  choifit  fes  plus  beam^ 

(  nœuds  ^ 
Aimé  de  ce  qu'il  aime ,  eft  encor  malheureux  ; 

£t  nouvel  Ixion ,  dans  fa  Dame  déçue , 

Pour  le  bien  qu'il  cherchoit,  n'cmborflè  qu'une  nttë;^ 

Mortel  y  que  ton  malheur  defUle  enfin  tes  yeux  ! 


4io  L«   PtxiiTK, 

Le  phifii  I«n  de  toi  s'ell  eofti  (lans  les  CîeiK  J 
Jupiter  l'a  banni  de  ton  cœnr  in£dcle  ; 
Qnc  s'il  fe  peut  cncor ,  u  vettn  l'y  rappelle. 

Toi ,  qne  n'agitent  point  d'impetneur  defirs  ,■ 
Qni  fjaii  de  tes  devoirs  te  Éùrc  desplaifits , 
Dans  cette  fiftion  pour  nous  trop  véritable  , 
Asiittï  .pœfli^BiK  trouver  qu'une  fable. 


OVVRJGES  FAITS. 

à  l*occaÇon  de  ceux  de 
ÏAutheur, 


O  D  K 

Ds  Monfeur  De  La  Faye; 

Gentil-Homme  ordinaire 

de  laMaifonduKOY, 

QUiiii  fçavante  mélodie 
Enchante  JHcUcon  futpris! 
Pat  le  Dieu  des  vers  applaudie , 
De  l'art  elle  emporte  le  prix. 
Do^  favori  du  Parnallc , 
Sous  tes  doigts  la  lire  d'Horace 
Vient  de  rendre  de  nouveaux  fbns  : 
J{»ii  la  MoTTli  de  la  gloire 
De  voir  les  filles  de  mémoire 
Admittt  en  toi  leurs  levons. 


^Z4  O  o  e. 

Des  batuxeur$  cju'aa  Dieu  te  décerne  ^ 
LaiiTe  murmurer  tes  rivaux  ^ 
Livre  leur  troupe  fubïthjcrne 
Au  ibîn  de  chercher  tes  défauts^ 
Vains  Argus ,  inutiles  veilles  I 
Us  paliflent'  fîir  tps  mecveiîÎQS , 
Tourment  qui  déjà  les  punit  : 
Et  €PUtte  tçs  divin;rQfaç£-d'«uvre5 
TL'Enyie  aypcque  fcs  cpulcoyre^ , 

Forme  h  nœud  qui  les  unit. 

Plus  Phœbus  çft  pour  toi  prodiguf 
Plus  je  la  vois  tenter  d'efforts  : 
Contre  toi  fa  jaloufe  brigue 
Va  fufciter  jufques  aux  morts. 
Les  Homeres  &  tes  Virgiles 
Entre  mille  lauriers  tranquiles , 
A  fa  voix  font  prefqup  allatmez  } 
Mais  elle  n'a  pu  les  féduirc  , 
Ces  fçavans  njaîtres  dt  h  lyre 
De  tes  chants  ont  été  châ(0Xie.7. 


ïn 


En  vain  (bus  les  traits  de  Zoïk 
Elle  te  prefente  à  leurs  yeux  , 
£t  du  venin  cju'elle  diftille  j 
Elle  peint  ce  maique  odieux. 
Homère ,  au  beau  feu  qui  t'anime  ^ 
Reconnoit  cet  efprit  fublimc 
Dont  il  anima  fes  accords  :* 
Et  feulement  à  ta  fagefle 
Pindarc  qu'adora  la  Grcce 
Méconnoît  £cs  divins  tranfportiv 

te  prenricr  tu  fçûs  au'  Portique 
Amener  une  des  neuf  Sœurs  t 
CalUope  à  ton  g)cé  Stoïque 
Orne  tes  préceptes  de  fleurs^ 
Ainfi  la  vérité  riante 
Nous  perfuade  8c  nous  enchant* 
Sous  le  charme  des  fixions. 
Auprès  de  tes  cïoâies  QradeS' 
Dif^aroiffent  les  faux  miracle^ 
I>€s  Linus  se  des  i^mplûon^. 


42^  O  D  ir 

Eft-cc  Apollon  qui  concilie 
Pour  toi  tant  de  talcns  divers  ? 
Quel-art  dans  tes  Odes  allie 
La  juftefle  au  fafte  des  vers  ? 

Des  trefors  du  Pindc  orguillcufe  , 
Marche  chaque  ftrophc  nonïbrcufc  , 
A  Tes  fbns  entraînant  les  cœurs  ; 
Et  de  nos  efprîts  qu'elle  élevé 
^La  fublime  raifon  achevé 
De  rendre  les  accords  vainqueurs» 

Tel  qu'un  fleuve  aux  ondes  dorées 
Dès  (à  fburce  majcftucux. 
Dans  les  plus  riantes  contrées 
Roule  fcs  flots  impétueux  : 
Des  plaines  qu  arrofê  fbn  onde  i 
Il  fait  dans  fà  couriè  féconde 
Et  la  richeflE  &  la  bea:uté. 
Tel  paré  de  grâces  brillantes 
Fertile  efprit  tu  nous  pre^te^ 
L'agrément  &  futilité» 


Combien  de  mcnfonges  frivoletf 
Jufques  à  nous  font  parvenus  > 
Que  le  faux  éclat  des  parole» 
A  notre  honte  a  foûtenus } 
Tel  ufiirpa  le  nom  d'Orphée 
Qui  n  eut  dans  fa  verve  échaufce 
Qu'une  aride  fécondité. 
Que  ta  mufe  peigné  ou  décide  , 
Tu  nous^  offres  toujours  pour  guide 
le  flambeau  dt  la  vérité. 

Ûiii  fan^  le  vrai ,  qui  feul  doit  fldté. 
Que  fert  une  vaine  fureur. 
Qui  n'ébloiiit  que  le  vulgaire 
Etemel  joiiet  de  l'erreur  ? 
Un  Poëte  au  peuple  qu'il  tromper 
t^eut  étaller  fà  faufle  pompe  5 
Content  de  briller  à  fcs  yeux  5 
Mais  celui  dont  la  Foëfic       .    ; 
Difpenfe  aux  Herôs  Tamb^oiffe,  . 

N'en  veut  .qu'aux  ittffia^9;des0ieâ%. 

N  n  ij 
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Pourfui  chance  les  deftinée^ 
Qui  font  promifês  à  LoUis  : 
De  cent  nadons  mutinées  ^    , 
Di  les  projets  évanouis  : 
Apprens  à  la  dernière  race 
De  quels  foudres  it  les  terraflè  : 
Tu  le  peux  fans  témérité. 
Tes  vers  triompheront  des  âges'> 
'Apollon  çnet  à  te^  Ouvrages. 
Le  fçeau  de  l'immortalité.. 

Êft  vâin^  une  Our  importune- 
Dé  ce  Dieu  brigue  les^  faveurs  r 
Peu  joiîifrent  de  la  fortune 

D'être  avoiiez  paa:  les  neuf  Sœurr^ 
Deux  ou  trois  qu'avec  toi  l'on,  cite 

'Auront  au  delà  du  Cocyte 
Un  nom  par  elles  annobli  :* 
Le  refte  ;  foule  méprifee ,. 
Jl  peine  échappe  à  larifée^ 
Qu'il  cft  dans  la  nuit  de  l'oubli»   - 


<^»  r^^  ^^^  C^»  r^W  ^^0  t^kt.  C^à'C^à  6^,à  CXVl  "^4  <^i.'  C^i  c^ 
«^^  «^1^  '^^  *%>?  *K^  '^^  <^>na>'  >^  ^^  '^XJ  'V  f%i^  fV  f^9  ' 

LA    L  Y  R  E 

D'H  O  RACE 

ODE, 

JDe  'Monfieur   R  O  Y  , 
Confeiller  auChâteUt, 

FAVORABLE  àmonàudacc^ 
Defcens  èa.  facré  coteau  , 
Du  doâe&  gâtant  Horace, 
Mu{êj  ouvre-moi  le  tombeau. 
J'y  vois  fâ  Lyre  muette  j 
Mais  une  crainte  fecrette 
M'en  laiflè  à  peine  approcher. 
Les  grâces  pleurent  k%  charmes»  r' 
Venus  Tarrofe  de  larmes  , 

£c  a'oie  plus  la  tùuchc£^ 


43^  Ï-A    L  Y  *  ^ 

#  Je  vois  Aftrée  attentive  i 

'  A  fcs  tons  hartnonicux  : 
Viens  aimable  fogitivc  y 
"^  Viens  qu'il  te  fixe  en  ces  licuf  ^ 
Quel  divin  flambcatt  réclairè  i 
Mortel  il  fonde  un  myftcre 
Impénétrable  aux  humains , 
L'homme  ^,  fecret  labyrinthe  y 
Dont  Tantiquité  s'eft  plairitc 
D'ignoftet  tous  les  chemin»^ 

^  L'Ode d'ABrie.    Ç|l)ia?  hVOdtiefEmm. 

€  Ces  mortels  dont  le  fufFragc 
Donné  l'immortalité  , 
La  trouvent  dans  fon  ouvrage^ 
Où  leur  ncym  cft  tf  vihté. 
Oui  le  Dieu  de  l'Eloquence' 
Se  voit  avec  cômplaifancc 
Dans  ces  tableaux  précfcux. 
Cher  la  Motte  quel  trophée  r 
Après  mokîs  de  gloire  Orphét 
A  place  fa  Lyre  aux  Gieii*. 
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^^lle route  ta  main  s'ouvre, 
Çncls  agréables  fen  tiers  j 
^u  Parnafle  «jUe  décourre 
X>e  nouveaux  plans  de  launen  • 

Une  Qdd  fait  une  hiftoire  : 

Loiiis  ^  pour  peindre  ta  gloire 

Il  peint  le^evoir  *  d*un  Roi. 

ï.t>iiange  encor  moins  commune  ; 

Il  fait  rougir  laiertun^ 

De  t'avoir  manqué  de  foi. 

*  Vous  dont  le  jtifte  fuf&agç 
L'a  couronné  tant  de  fois, 
:Son  éloge  eft  un  hommage 
Que  je  jends^  à  votre  choix^, 
%A3i  (èul  me  donne  des  ailes; 
Il  veut  que  Jps  grands  moddies 
•Ne  nous  défefperent  pas. 
Vous  le  placez  près  d'Horace; 
Juftifiçz  mojji  ^^udacp^. 
P'ofer  màrcljcr  fur  fes  pas. 

ëOdidifEmêlstim^  Oo 
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ÂO   SBRENISSIMVM 


AD     SERENSSIMUM 

BURGUNDIiE 

pu   C    E  M-         : 

-     ODE. 

xVxEntem  fetidicam  gcren$| 
Vati  promc  novum  Calliope  Melos 

Triti5  calUbus  Orphci, 
Vivcns  ingrediar  pallida  Tartara  : 

Monftra ,  Diva ,  Viam  !  fbnos 
Ad  dulces  citharas  y  non  penecraBileni 

Pervadam:  incolumis  domum  j 
%x,  rurfuç  ftygium  pandet  iter  lyra, 

Tum  captas  môdulamifie  j  .   • 

Umbris  cum  Icvibus  Cetberus ,  învîiiol 

pxpugnajri  Efcbiun  ifinçt, 


j«"  w.  :•  "'V*--'^ 


»■-    »j  '  « 


' 
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Tango  Tartarei  lictora  gurgitis  : 

Vcdorem  intueor  fcnera. 
ïleùsl  ferrugîneam  fleâe^  Caron^ratem  ^ 

Ncc  mitcfccre  nefçius , 
Pro  naulo  ^  modalos  accipe  barbiti  • 

JVéhun  dl  :  cantibus  applicans 
Aures  ,  (pçnte  trabcm  portitor  admovet  u 

Quanquam  ex  oppofitâ  fcrox 
Aleâo  âuyii  margine  perfurit. 

Jam  remis  lacus  a^ftuat^ 
Furvi  jamque  Jovis  limina  contigi. 

Mutis  hic  populis  prarcft 
Regnator  tetricus  ,  proxima  conjugi , 

Matris  à^licix  brèves, 
Nunc  defiderîutn ,  Perfbphone  ^der. 

Régis  jnSi  ratellites 
(  Dctçftata  cobors  )  expedîuint ,  Famés, 

Defperatio  liyida  , 

Bellam  moniferum,  mentis  inops  Furor, 

Denfis  T^nara  civibus 

O  o  ii     . 
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Hx  peftes  cumulant ,  ibllicit^  àucis 
Torvi  q^acxere  gratiam. 

Paffis  a(picio  Tartara  poftibus. 

Qui  plafiâxis  loca  per{bnant  I 
Pœnas  mille  apeiît  camifices  rogu$. 

Hic  tortus  volucri  rota 
Ixion  ,  mcmoris  ludibrium  Jovis  , 

Flammac  perfidiam  iuît. 
-Hîc  praebet  Tytius  peâota  Vulturi 

i£ter<ias  avido  dapes. 

Fundunt  inde  cayis  flumiiu  dpliis 

i£gipti  rabidar  nurus  ^ 
Qux  tinxêre  manus  {ànguine  conjugum^ 

Qb  vanps  Danai  metus. 
Saxum  parte  aliâ  ^  per  juga  lubnpi 

^ttollit.  revolubilp . 

Kequicquam  iColides^  non  fine  anhelitu. 

pUc  ûnproba  Tantali 
JLJndis  afllduè  defcx itut  &w 

Jr/riÈita  Êigacibus.^ 


■i> 


l^cctiarum  £icies  lumiïia  detinet  ,> 

Quaxnvîs  incutiat  metuih. 
iift  urgere  gradutn  me  jubet  JEslcos^ 

ObfcuriaB  focius  vîac^, 
Haud  incognica  fpeâacula  prstérr^i 

Hiic  hue  verte  oculos^ait9 
$cena  inter  tcnebos  utilîor  patet* 

Subrerranea^  carcerîs 
SpeiSban^  antra  »  ûme  ^  dôbita  qus  mènent 

Vates  fupplicia  improbos  ! 

Pœms  primo  aditu  territus  horreo 

Vatum ,  qui  fatyrac  reas 
Oliro;  reddidetànt  Aonidas  ,  libr if 

ïn  iucem  vetîtam  datis^ 
Agmen  fronte  minax  Archiloclius  f^acitv. 

Nervos  dira  phalanx  rapit , 
Aptavit  propriâ  quosNemefis  manu  :- 

OÏli  non  habiles  vibrant 
Semper  tela  novo  felle  madentiaj» 

Infani  in  capitis  grave 
Vibrantum  exidum'  ûlox  vxedeuntikv 


Ad   s  t  r  inisstuvu 

Viocloium  ftrepitum  audîo 
Centum  hic  turba  nocens  cômpcdibùs  gemk 

Quoc  turpe  immerito  fcelus 
lUcvit  minio  y  ôc  (ecit  axnafadte.  ; 

£n  lenociniis  cohors 
Pravis^  doâa  animos  Irrdeié  Prmcipanl 

Loris  ^  blaïuUloqunm  gcnos^ 

Timdens  Tifiphonc  ,  crimina  vindictac 
Queis  redi  iiidideranc  notam, 

Plebs  lauru  immerita  vile  nitens  capue 

Occurrit  plagiaria. 
Sacri  inÊime ,  viros ,  opprobriutn  jugî. 

Et  fervum  excruciat  pecus  , 
Dignis  (uppliciis  ars  fua  carnifex. 

Hos ,  poft  fata  ctiam ,  impotcns 
Scribendi  rabies  carminîs  incitât^ 

Quod  Lethc  cito  delcat , 
•  Quod  Ccnfîxra  obcïi  figat  acumînc. 

m  *  V  - 


B  &  R  G  V  k  i>  TJÉ    Due  B  M.     4)9 

Agttofco  trepidantium 
Vatum  concilia,  &  dégénères metù*' 

Oliis  inv^a  tntns  futc 
i^almaHtm  omne  gefius  prarripete  afmuliss 

Nunc  curis  dolor  anxios  "^ 

Urit  perpetuis  3  dûm  quoque  fomnia 

Sertis  implicicum  novis  * 

tlivâlem  objiciunt.  Ad  fbnitum  mear 

Pallcnc  invidiâ  lyrx , 
Arguta^quc  fides  pedora  lancinant, 

Sed  me  teda  Nocendiim , 
Longûmque  Eumenidutti  detinuit  fpecu^* 

Juflus  vcrto  gradam ,  pias 
Quà  Ccdes  placido  gurgite  pramatat 

Fœlix  Elifii  latex.  '^^ 

tgnorata  mihi  Tyderà  fulgurant  5 

Et  Flots  per  agros  nova: 
Colludens  Zephyrd^  cafta  dat  ofcuk  t 

Vidi  ut  pacificas  domos  ^ 

Cocyti  gelidum  peâtis  imagine 

Primos  depofuit  metus« 

Oo  mj 


Hinc  &  livor  abeft  j  5c  timor  ingiiie^ 

Ne  duro  Lachefis  fecet 
Immatura  iterum  ftamina  forfice> 

Optatis  placide  fruem^y 
Frontem  quiique  aperit  Ixtitilc  rndften^ 

Hinc  abfunc  queriilaomar  ^ 
Infomnis  met  us  ,  &  vota  furentia»^ 

H  se  foli  peragrant  ju^y 
Qui  denderium  flebile  Principe^' 
Lïqueruilt  populis ,  fui  :■ 

Qui  vîâiis  aKi'S  ,  fc  qrfoquc ,  nobilï 

Viccmnt  tolerantiâ  : 
Qui  leges  fi:eleri ,  frxnaque  lidbus» 

Aftra:â  dare  prxfîde  y 
Qui  faftu  in  medio  fubdere  comitcr 

Nocunt  corda  clicntium  : 

Exemplo  etudiens  progeniem  Pater'> 
Et  cafta  Uxor ,  &  obfeqlicns  , 

Et  Natus  patriis  dignus  amoribus  ^ 
Vaoefque  haud  vcriti  palam 

Virtutem  egregiis  tallere  bonocibi»/ 


fi  ir  K  6  u  N  D IX  D  «  e  1  II.      4^1^! 

I>i'tis  janua  claudimf  j 
Vanefcitque  oculis  Orcits  :  ut  av'okt 

Porta  fi^mnium  eblimeâ. 
tnqueis  ^  filatyrs  poUicertinhttfaf 

Aptaram  ^  tétigi  loca  ! 
Vos ,  ô  Terrigcnac ,  vox  mca  concicat 

\Jt  felicia  valUbus" 
Sit  Éls  EUfiiis  ducere  faccula  y 

Culpa:  viiidila  rumpice  1' 
Servons  officii  pcdtus  3  &  innoccnl,, 

I>um  caftos  agitât  dies  y 
Jaïn  tune  Elifiî  gatfdia  ptscipir.^ 

Auris  at  popularibus^ 
GaptaÈre  indecorèm  parcitc  gloriami! 

Virtus  (ït  pretium  fîbi. 
Tyiio  quid  (pccies  proderit  illita  f 

Mores  innocuôs  mai&t 
I)antaxat'  viridans  Elyfîi  nemUs; 

QgxlScor  fcelennn  (âgax- 


44i      Ad  s  in  i^isst  uvt^i,  .' 

Minos^  fxpè  Deos^  ludicra  Numina, 

Pleâit ,  ftulta  ptolo  licet 
llios  tetculerit  plebis  Opinio.^ 

Horres  cœca  pericuk  | . 

I)clphini  fobolès,  te  pofitum  gtadil 
Diim  circiutifpicis  arduo  i 

Mscredcm  folii  Gàllîca  ptoximê 
Te  fpeélant  diâdemata , 

Et  pfudchs  ânimos  nil  tumidos  geife^ 
Quamvis  impcrio  pâtes. 

MaCx  datix  favefns  e^^ipe  (upplicis  j 

Vivîs  illa  coloribus 
Vittutctn  ftuduit  pingere  ,  quam  CoU^i 

Praeceptrix  fapientiar^ 

Quod  fi  noftf a  boniïs  catmina  lefpîcî^ 

Virtutem  moduktitia  j 

A  vfrtute  venît  carminibus  Êvof.    . 

«. 

A   TH.  MARIA  DES  jiNTOltS, 

Soàctdtis  Jesv, 
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iEMULATIO. 

ODE. 

A  D   dLARISSIMtTM 

VIRUM  BERNARDUM 

FONTANELLUM- 


Ervirc  txàct  :  ceditç  ,  ceditc 
'Antiqitalongis  facçula  honoribitf 


s 

Jaârata  j  nunc  ctodos  Maronum  ' 

Vincere  Mœonicïûmquc  càntu# 
tmpcllit  ardor.  Non  Clymencï» 
Tcrrerc  proies ,  aut  temcrari  us 
Junonis  I  xion  amator 

Prxcepici  valeant  tmru^ 


^.        JÊuvtAtta 

VulguJ  profaniim  fpêrûere  càilidns 
tAc  toUam  in  auras' 3  ncc  gelidus  Rjoçot 

Pmdenter  audacem ,  jugomque 
Ferré  diu  indocilem  cenebit.- 

C^uot  I^Loma  (ummos ,  Grxdaqubs  mite 
Fœcunda  vates  !  Hi  Sophi'x  abditos^ 
Cœpêre  dîvinofquc  Vcri 
Ckïrrtiiiribu^refcrarc  forites;- 
At  clams  Auroram  iiv(èqiiitur  dies^ 
Palmae  cupido  nobiliis  excitèt 
AàbjBc  recetftes^ ,  nofquc-teno 
Fas  ûtoili  memimiTe  crétos^ 

Kam  Tnura  fiétisyunde  mcum  gtmsg 
OfFerrë  Ôivis  quis  furor  imperat , 
Autcrror  ?  In  me  àrtu'y  cofdcm 
Mens  cadcih  régit  atqiie  vîrtùs. 
Anpàrca  nbbis ,  qUod*  dédit  His  3  negiC 
Natura  ?  Notfris  prodiga  Patribus 
Mater  novercalem-ne  fumpfic' 
XamifèrosanimunHiepbtrs  t 


!£  M  V  L  A  t  I  Q.  ^^ 

f  njutiods  lacdimus  optimam 
î^robris  pârentcm  3  iiuac4:acito$  finuç 
Nobis  revelavit ,  fuofque 
Explicuit  fine  nube  yultus^ 
Olim  in  latenti  corpprc  fpititus 
ignarus  hofpes  vixit ,  &  artiunji 
Erra  vit  incertu^  i  diùquc 
FraudibusimpKcitus  dolofis. 
$cd  jamrecurrens  non  dubio  intimoç 
S^guis  canf  Ic^  QKdinc  pcrmcat  : 
Jam  molis  aircansç  rccefllis 
Mjijlc  n^odi^  p^tuêre  niiri5. 

Fortuna  dum  nos  impavidos  rapit , 
Dum  Marte  Ixto  fub  juga  mittimu? 
Gentes  triumphatas ,  quot  alto 
Addidimus  nova  vincla  Ncreo  > 
Orbis  rcmoti  iitus  ad  ultimum , 
Per  faxanautàs  duxit  amans  poli 

Magnes  ^  &  auÇs  terrucruiîit  : 

Sole  alio  popjdospaientps^ 


.4^  iC  M  <J  1  A  T  f  «• 

Cado  y  fecundisfabfîdiis  ^  icer 
Tentare  gaudens  aetkera  tr^c>l>^t 
MoFcarlis  y  aftcorumqiie  curfu^ 
Luminikis  videt  irretortis^ 
Vitro  fideli  mens  vaga  ludda$ 
jMetitur  arces ,  sgraqufi  fidexa 
Deducit  in  ttscras  çlyropa  , 
ThdTaUcis  melioc  Cukxnkr 

Ergone  vatum  flpxanimam  juvay 
Ccffiffc  laudem  fpontc  prioribus  , 
Et%rc  vidore^  triumphimi 
Opprobrio  patiinur  minorum  J 
Non  (le  :  inamis  aec  prohibe!^  pudor. 

Certare  pulchrum  eft  i  muicus  adkuc  lepo$ 
Reftac  i  miniftcabiiat  &  ipJS  > 
Qjjcis  meîiùs  fijperenmjc ,  amu* 

Aunun  ^to&miis  è  penecralibni 
Fodère  ^  noftpas  q«u>d  poUantmaoïif  ^ 
Spinafqué  vnl&ifmit  teliâi$ 


•   iEi^vtATio,  447 

Floribusw  A  (fiduus  magiftriîs 
alcata  piimum  4i^cipulus  (èquor 
eftigia  :  horûni  me  vitia  admonei^): 
Dote{que  ,  donnicani^ue  cogit 
Moronius  vigilare  cycntt$^ 

At  vos ,  inertes  quo$  malè  dccîpir , 

Qgos  8c  vQlcntçs  praecipiîftLt  favor  s 

Fniftjra  Ubôceds  vençnum 

Sp^rgere  >  Piçridumque  doâioi 

In  me  mÀligtiis  fbdîtionibus 
Movere  alumnos.  Non  ego  ZoiIu$ 
Vatemqœ  didatofquc  Mu(is 
Aggrcdioï^lacerare  verftts, 

Cantata  Flacco  praclia  barbitos 
Pindi  fub  altis  ingeminans  jugis 
j  Hortatur  antiquis  Tedentes 
.  )Frpncibus  e^iptiiiTe  lauros^ 


I 

'*''' 


44l  JEuviAriJO.       ^ 

Hos  tollis  ignés  ?  funditus  ars  petite 
Ardor  Poëtas  a;mulus&:  Duces 
Formai^  aovit  <  ^uique  facri^ 
FontibttS  1  aac  lleliconis  oris 
l.ongè  3  ixnpopencem  me  fatear  liben$  ^ 
yÇftufuperbo  nuncfcxorebrius^ 
I4e  me  Mallierbœo  fecundum 
Perpeoii^  ypket  aura  pe;imv 

Tu  3  nuda  fuco  quem  ratio  régit  ^ 
f  nflare  diilces  feu  calamos  juvat  ^ 
Seuverba^  Fo^TAHBti.|!  ^  muti$ 
Mat^bus  i  ngemofus  addis  , 
Dmb  dente  vulgus  non  petit  invido  ^ 
Adiîs  f)enigpus.  Qui  veneies  novas 
Francis  iniquus  jam  requirit  « 
I^  tup^  adeat  libellos, 

^  ROBERTQ  RAVt^9 


PA 
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AD    ILLUSTRISSIMUM 

A  B   B  A   t  È  M 

BIGNONIUM- 

ODE. 

QUlSmcnrcm  attonitam  rapit  f 
.Hiuic  (împlex  facili  fronte  modeftîa^ 
Fulcit ,  fida  cbrfics  viaC*  :; 
1^  allas  dkt  fbcîani  fe  Izttii,  virûm- 

Cuftos  Merciirialium  :' 
Vifii  paHuitV  &  pra^tiplteis  gradus 

Ignorant!^  rettulic  : 
Illum  Jonefubic torva Scientîk , 
Quam  multa  in(equittif  cHaiiit 

Mitum  1  non  rofitis  tin^a  leporibusi- 
Nil  jam  ludimur  :  ïds  patet 

Sgnh  BÏG  N  o  N I  ù  s  9  liams  amabiiés^ 
Mufis  juhgef e  G'ràdas.- 


450  AD    ItlVSTRISSIMUl^ 

Tufac  grandiloquum  !  tu  temcrarios 

» 

Incantusanimumreee  ! 

s 

Te  duâore ,  mis  cultaIat>oribus 

PamafE  peragro  juga. 
Hîc  Regina  prxeft  qus  Dea  machina 

Quût  miracula  parcuric  { 
Quoi  nîamra:  obîces  daroala  prorutt  ! 

Huic  Juno ,  &  Thetis  impotcns , 
Vulcanique  furor  pàret ,  Se  iEoli» 

.    .  ^ 

Stellatis  laqaearibas 
Scrutatrix  oculos  applicat  Uranîs, 

Miraturquc  vias  poli , 
Etluftratvaga  veftigia  (îderumr 

Quar  (blis  jubari ,.  obpce 
Qaondam  interpofito  lucem  adimet  dt»i 

Qus  momenta  renuntiat  ; 
Aftrorumque  Gw  fèrvat  ^  &  oxdinca^, 

i£cerna(qae  vices  c^^ 

r-        i  ■ 


ÀBBAfiBAr  BlGl4ÔKItyi^.        4-5! 

éôhvexas Superûm  sparte aliâ ^  domos 
Defctibit  radio  levi ,, 

Immenfiquc  (bli  jugciU  citcirio'^ 

Metkur  Geometrîai 
Aa:c  prxferr&  ùccin  do£ta  Soioribûi'. 

Grefliis  aûcipite*  ^egit.- 
Hoc  lucentc ,  nitet  fplchdiàa  veritàs  y 

Fallax  cedit  opinio;  - 


'    •'* 


éèrmàhâ  îrielîor  y  cêrtiùs  Algcbm- 
Veritcntàt iter  novum  , . 

■ 

Et  figiiàt ,  ihagicisufa  nbtis  ,  viatn',. 

Quic'râtt)  tcrîtut'pedè , 
Qùàritunivfs  mérita  kade  Tuperbi^t.  - 

Nequicqiiàm  iniatébris  amat 
Viilgares  ocùlos  fàllett  vetitàs  y 

Illâm  ptô&qisitut  iàgax , 
Et  prênfaiti  riebulis'xiadat  ihanibai  y 

Invitatnque^licet  3  ftii^' 

J^erppnfis  adigit  projeté  fe  DeatA:- 

P  p  ijl 


Cttids  intenui  magis 
Impcndit  ftudio,tionmmus utiles, 

Subtili  Dca  forfice 
Quae  fi  bras  referat  corporis  intimas , 

Hîc  mens  hoCpes  ubi  exulat , 
Et  vinfta  innumeris  compedibus  genût. 

R^ns  multiplicem  alveum 
Mœandri  variis  fleidbas  invii 

Quà  rimaturiter,  fêquar. 
Igttorare  domum  quam  colis ,  ingent 

Turpe  çSt  indicium  levis^ 

Proh  !  quanta  învalidis  artubus  incubant 

DiJcatùm  agmîna  Febrium  r 
Qnx  pracbcHt  opem  planta  falubribus 

Succis ,  vi  mcdicâ  efficax  l 
Obtutu  affiduo  fcire  potcntiam» 

H^hafmn  fatagit  Dca,. 
TuasdoiSto  in  cakthispolKcccolIigîti; 

^arorom  miiœai&  vices» 


F<£ctmdatii  itla  rapremi  Artifices  imnÉi»  jr 
Mirata  inminimis^  cohx^ 

Olli  diva  fotot  fttppctias  venft  ^ 

QjlîC  fonaçç  cuctobîtas 
XJrit  {uppofitâ  ôc  vix  pcnetrabilenii 

Natura:' îrrgrediitur  finum. 
PttTBÂens  peiKScàs  >  prima  in  origine' 

Veram  Foflîlium  indolem , 
Spkantûm  gcnus ,  &  prmcipia  abdit* 

Perquim  vcgctantium  \. 
Miicetque  arbitrio  &  fèmina  feparagt^ 

Phœbxae  date  Virgines 
Cei'tam  faridicis  carminibus  fîdcm  t 

Vcftris  nam  ftudiis  ,  nova 
lux  orbi  venîet ,  fplendor  &  axtibus.t 

Per  vos  lenta  tcrit  Charon 

Ad  ripas  ftygii  tfuminis  oria  l 
Siftttat  ptascipices  fug: 


454'  Ô  JJ  ff.- 

Anni  y  fi  la  iecat  parcius  Atro(K>s  ^ 

Et  majus  fupereft  cohi  ^ 

Ptfnfum  lanifitâ  ^  qùod  LacHefis  trahat:- 


-•»• 


A  D    C  LA  R.     1>  O  M: 

H.  Ù  Ê  LJ    MOTTE 

PO  S  T  tôt  Ckeh ,  rcfcrs  dodias  îiitprpres 
Athcnas , 
Et  Latiam  Euterpeà  Gallica  verba  doce^! 

Altacanis  3^  Sonat  immenfb  tibi  Pindarus 

MoUià  ?  Dat  faciles  Teïa  Mîifa  mbdos. 

Per  te  Noftràtem  miratur  GalUa  FlaccumV 

Cui ,  non  inferior ,  diceris  ire  cômcs; 

Êredo  eqiïiderii,  îpfe  tibi  cytHaratn  donavit 

habend^V 
Invidiâ  major  tu  mihitrade  tuam.- 

TepiiràsFlàcdhrenèrcs^moduIolquefccu-  • 

Ipfe  fequar ,  pofthîac  tu  mibi  Flacclis  eris. 

S'  TH.  MAX.  DÉS  Aim)0»' 

ficUtaHsJçffi.  ' 
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PRUDENTIA 

LUDOVICI  MAGNI 

UTRÂQUE   FORTUNÂ 

s. 

MAJOR, 

ODE 

OPttfa  fuci  caftaqtK  Veritas  y 
Et  fbla  gratis  àoâisL  cotoribu^ 
Veftire  laudes  ,  nunc  te  Olympa 
Mufa  vocat  :  Loboicvs  autt^ 
Vates  iniquâ  ,  te  fine  ,  refpuit* 
Die  quos  fevems  non  fugiat  pudoc' 
Audire  cantus  j  non  recufec 
Blanditiis  înimica  virtus*. 

■  m 


}am  pnma  Regnum  j  finibus  addids-^* 
Êxcendic  a^cas  ;  ultoi  &  hoftium  ». 
Vindest^  amicomtit^  timendus 
Per  ^putbs  juvenls  riiebat.^ 
Hinc  motiftra  mulco  vulnere  faucia 
•Damn^vk  umbris  v*ihôx<}ue  refargeid 
Artes,  triumphatifque  juflît 
Flud^ibiis  im'perîcafe  claflfes. 
At  non  imago  fplendidior  yiros 
Prudence  nixos  judicio  movct , 
Teétofque  odorantur  (agaces  ' 
I  .  Pcdoris  eximii  receflusi. 

fioRxos  iaahis  dum  fpecie^  rapk 
Senlus  3.  tropsis  kiclyta  Gallicis- 
Celata  virais^  Lydovici», 
£c  proprix  latuêre  dotes«f 

Sic  qUemque  jiifto  pondère  nefcia' 
Sibrarc  ^  fortis  mebf  fequitur  vices  9 


Figiff 


•figitque  legcs ,  aut  rcfigit 
Atbitiip  icvioris  aursp^ 

Exempla  feris  magna  nepotibus 
Depracliantcs ,  nobHcpar,  Duces 
Arbelîa ,  inundantcfquc  campis 
Sanguine  Romuleo  Pjûlippi 

Vidêre  :  felix  ^i  tegcrct  tamen 
Utrumquc  laurus  ,  fors  temèrarium 
Poflînt  Alexandrum ,  &  rebellent 
Dicerp  JuUadem  minoras» 

« 

Rcâi  tenaces ,  maxime  Princîpum  p 
Succeflus  anceps  non  animos  xegit  <^. 
Tuafque  yirtutes  amamus 
J?ofthahitis  coluifTe  géftis. 


4^ O  PHUDBNTIA 

Verenda  quamvis  pompa  prcm^t;  Ucus  ^ 
Mens  frontis  ignçs  tcojj^çat;  açduîR  , 
T^c  quîcrit  in  'te  j  nempe  fatis 
Altior  hîc  j  Lodoice  ^  régnas. 

Vicifti  inancft  invidne  minaft: 
Scd  colla  poftqttam  fitbdica  pextinaç 
pemiiîc  hoftts  j  fpoiitG  cç&ù 

Vincere  pacificatoi:  orbis. 

r 

Lauros  paratas  negligis  ,  &  tuos 
Curfiis  refrenaos ,  iafolito  domas 
Temet  triumpho ,  tune  carentef 
Csede  ratu$  meruifle  palmas, 

t 

Sic  cukor  3:quî ,  dum  trahit  impctus 
pltra  fupcrbus ,  limitibus  (acris 
|^a:res^  &  Qbje(^  rçprefla 
MpUbus  ira  gravis  quiefcit. 


y 


LuDovici   Magmi.       45-, 
AtNumcn ,  alto  pe«aorc  quod  colis  , 
Excmplar  ingens  ut  Lodoix  palam 
Totus  patcret ,  temper^ç 
Dcbuerat  vhi  Ixta  duris. 

Jutis  fuprcmi  fempcr  amans  Dew , 
î*rifci$  amicus  confiliis ,  fcmcl 
yifùs  fiituri  cautiorem  ' 

;FalIcre  te  voluiflê.  Centum 

Miles  triuRipivs  fervidu?  îi4  npvQS  .r 

Ibas  triurophQ*  :  ô  4ttbias  vic« 
f  ortun*  aberrançiii  i  njaligno    • 

Defçniit  pçde  iî^a  G^Uoj. 

In^ta  quanqujim  iîgna  diu  negat 
Fovere  :  pcnnas  jam  eelcrcs  quatit , 
Fugamque  deteftata ,  rurfus 
Quô  revocas,  LopoicE, tendit. 
*    m 


j^$t  Prvoektia 

Vidît  piantem  rite  fuum  fceluf 
Hifpana  noftro  Marte  fcrocior 
Pubes  5  rcdonavit^uc  fufîs 
Hoftibus  Uk  rcdux  pavorcm. 

Tu  fummc  Rcgum  tutor  &  arbitcr , 
Qffy  jadat  uno  rot  Lodoix  fua? 
^uâore  virtutcs,  favorem 
Perge  iiov^s  cumulare  donis. 

qp 

Utriquc  pcr  te  Rcx  animos  pares 
Sotti  probayir  :  femper  ad^  boijus  ^ 
Et  rébus  advcrfis  tucre 

Impavidum ,  facUem  fecundis. 

4  ROBETO   RAVLVf 
Soeittmis  J  e  s  u^ 


Odaria  Gallica  Anacreontico  ftilo  elabocaCk 
&  Latinis  Verfibus  reddita  ^ 

db  Em..  Et..  MtM.. 
clatiflîtno  vito   Hudatdo  Mottâ^o^' 

ODE, 

NON^fi  quid  teneti^  blandus  AnacreoQj, 
Lufic  carminibus^  fbla  ftbi  imputée 
Audax  nobilibus  Grarcia  vatibus* 
Illi  iioftra  negat  cedeie  Gallia  , 
Atto  Uttq«<  pari  lauade  tomeits  capuc  ^ 
XJt  ctrmque  }bnii  peftinis  »ïtiuk)6 
Vocjtlem  increpitas  poUice  Barbitoti, . 
Nam ,  feu  pampinci  mujiicra  libcrî 
Cantas ,  feu  Paphio  perlita  neâare 
Pulchris  virginibus  caUnlîlia  divîdis^ 
Arrcs  ipfc  fuas,  &  citharam  tibî 
.Gattdet  (ponte  fcticx  ponere  Teîus. 


4^4 

Quod  fi ,  Romulcac  dum  nuiner&  fii» 

^cmare  tuos  cxpcrior  fonos , 
Dcxtro  me  facilis  lumine  refpicis  y 
Et  tccum  focios  ferre  finis  gradus , 
Olim  i  fpero  eqtridem ,  tramite  fplcndido^ 
Rumpens  Daxlaleis  aftra  valatibus 
Te,  Mottxe,  fequar,  quando  humiles  fupcr 
Eve<ïus  poputos  non  imitabilènr 
Sublimi  infcqueris  carminé  Pindarum.- 
At  quo ,  Mùfa,  paras  tendere  pervicax  r 
'fîraves  pone  animes.  Alimum*- abftinc 
Regnatricem  aquilam  vellfe  fcqui  poïo  y. 
Gantus  fueta  rudi  gutture  ftridulos  • 
Inter  littoreas  pcrdère  Kirandînes; 

IN     A  N  N  A  M     F  A  B  R  A  M 

Tanaquilli.  Fabri    filiam    &    Andrcx 

.  Dacerii  uxorem  ,  cum  grxca  Anacreon- 

tis    Odària  Gatticâ  interpretatiône  8: 

notis  ilbftraflet. 

ODE      /.- 

péki  nata  patris,  dofto  fociata  marito,» 

Qu«  fcripûs  xquas  nomen  utrumq^c 
•^^^  tuis>» 


D 


4Wj- 
Tcîus  aflumpfTt  fruffra  fU'a  nômina'vàtesv 
Tara  bene  qui  didicit  Gallîca  verba  loquî.- 

Carmina  qui  folus  tenero  diâ:arat  alumnoV» 
Illud  opuspotuit  fingere  fblusAmor. 

Sic  mihi  juratus  nuper  faâamomne  retexin 
Argue  mendacem  y  fi  potes  ytSc  Deunu 

Forte  {uis  unam  qpcftus  tè  deeflc  triumpHis  ^, 
Jufïerat  edomico  vîncula  cordé  patié 

Kon  onerofa  aliis  fprcvifti  jùfla  puellis  y, 
Vi£torem  contra  ftare  paràta  Dcutn,- 

4  pcuiti;» 
Nontulit  indociles  aliimos  Amor,arripit  ar*- 

Inquetuos^  vibrât  fpicala  mille  fînus.- 

Pedioris  cdùri'nativo  obtufa  rigdre 


Ante  pedesliebeti  cufpjde  teWcàdunt;- 

PrDtihus  ex  illis  una  eft  tibi  îcdà  fagittis  y 
Venit  &  ultrici  certius  adtà  manu. 


111e  fùgic:  A^eati  hxfit  [fenetnttile  fciturti, 

£git  fie  boftUes  in  tua  vincU  manus,  ^ 

»M 

Scmdi  impatiens,  paaàmcrccdc.Ctqjido, 

Qaodmihicaiius  eftaccipe/lixit,<^>us.  ' 

Dixit  8c  Jonii  ûbi  molUa  carmina  vatis , 

Quem  Gallum  ex  Teio  kcciAt  elTe,  ieiiT, 

«H 

Quifqi  foict  quod  amat  faflis  effit^cre:  -faiê 

Moliot  hune  numeiis  xquiparare  mcis,  ! 
At  tibi  quod  paritcr,fonnofaDaccria,carnic  I 
MictimuSjhoczquènonmiliîfcripntAmor 


ia*.ji«i«»ç^«j{gig^g^^g|^^^t««si«« 


V  O  T  A- 

1*j*Go  flos  fieri  velim  novcUus  , 

"*-^Qui  trioïli  Climenes  rçfcdus  ungue  y 
Atque  inter  nivcas  jaiccns  papillas. 

Uno  rîafcitur ,  înteritquc  (blc* 

Mutarf  zepMrb  velim  procSicî, 
Qui  perflat  Domltiàm  ^  ruofque  blanduH^ 
Lafcivo  fîémitu  fufurrat  ignés  ,> 
Quàmvis^  afpicit ,  in videtque  flosa  î 

Dii  nie  Dii  faciant  avem  tcncllam  y  • 
Cujus  ca^rmen  amat  paella  taûtum^ 

Ut  pcnè  ipfa  fui  immemor  pericll  . 

Scrz  non  timeat  redire  fîlvis  l 


-fumingidulus  t^mte  àitLty 
Q}ii  feihns  niiiiid;  caloris  xGas, 
Putoiapïbcre  afliat  lana  liquorcy 
Accepifle  ImuntusCitheiamt 

Si  fons  ille  fotcm ,-  Dii ,  dciqùc  y 
lît  citcwmfiUens  tepente-  fluftu... 
Verum  ignorce  meis  benigna  vocis  y 
S.ffc  qaiiiimd  amu  vislim ,  piKlIa. 


^ 


V  A  N  U  M 

B  A  C  C  H  I 
PRi^SIDIUM^ 

ODE    II L 


T^Uper  mcx  dolebaitt 
■*-  ^  Faftus  graves  puellaî  ( 
Sed  ufquc  mî  negabac 
Mollire  Amor  puelUiM.. 
MoniS  ifleis  guerclis 
Adcft  mihi  Lyxus , 
Noftrifque  pollicetur 
Cerram  maiis  levamen,, 
ErgOjUtmeisfiuendam  ■ 
Votis  daretpuellaniy' 


,476  "^AKUM  BAccnxpRjîsxDiii^v, 
Quam  debuifiêr  ipfô 
Dedifle  mî  Cupido/     ^ 
Diebus  inde  paucis 
Tcnellulum  Citherx 

« 

Vino  domat  puellum-  ^^ 
ïllique  y  dum  calente 
Jacdt  cbiïuî  Faleriîo  j .       • 

Furatur  artna  BacchaSr 
JDein  mi(âli  fagitta  > 
]?etit  rebelle  peâais 
Caufam  xtitï  do  loris  y 
Meique  caUfatn  amoris*' 
Manu  fed  a6ta  molli' 

(ugit  incruenta  ca(pis' 
ïnnozioque  fummam^ 
Stringic  élitem  volam  :^ 
iTraâràrc  novit  unus- 
Suas  amor  fagitcasi 


fif 


47* 

S  O  M  N  I  U  M- 
ODE     IV, 

Va/UiB  fpeâiacula  dctincftC 
Senfiis  attonitos  î  indoluit  mcis , 

Credo  ^  vinda  malis  Chloc  ! 
Qux  vis  indomitam  continua  poteft 

EmoUifle  ferociam  ? 
An  fbnmus  miferis  fuetus  amaAibu$ 

Falfa  immittere  gaudia  - 
Torquct  me  volucri  fxvus  imagine  » 

lUamnum  video  Cbloenj 
Quar  defideriislacfà  fidelibos 

Semper  difficilis  mihi^ . 
Scmper  dura  ^  ferox ,  illacrymabilis . .  ^ 

At  fUfpiria  quid  fibi 
Intcmpefta  voiunt  ?  Cur  tuatrîftihu? 

T^nifUit  lujxiiiu  fletibus  ) 


jffX_  s  O  U  M  I  U  M. 

Ijnpormnam  hodie  fortior  audeat 

B5pugP«c  tfodçlUam , 
■  Qii  Divos ,  homines  wms  amor  domtt. 

Et  quot({ao[  tulimus  maU  , 
Sccuris  properet  dctercrpofculis. 

Ergo  nos  benc  mutuis 
Ceneim;sVcn.crem  explerec4lorib.us, 

Tam  pei^us  mihi . .  .  Jupitiçc  î 
Quismefufcirat  î  Ah  J  ferreuses pimij 

Diito,  ^  mirmocc  dyriqt , 
Ujjium  gta  ta  porcs  rumpere  fomni». 


(  475 

y  I  T  ^    u  s  u  §. 

ODS      K 

•T)  Ibamus.  iEtas  praccipites  agit  ; 
"'"^Fcftina  curfus  2  hanè  fpatiis  Deu$ 
Inclufît  ardis.  Noç  fugacis 
DaofcHii'bilaitîS  rçp^iççmas  arVi. 

Quac  nunc  ciwtçt  carpit  itcr  graidu , 
Claudec  pcffçrifiû  ^lè  diem  fopor.      ^ 
Cras  forcé  nQ«  traduçet  atra 

Nunc  Çharon.  Quodadeft  y  avaro 

Ufuoccupemus.  Poftera  quodiibct 
Fortuna  volvat  :  juyerit  invidas 
Parcasfcfclliflc ,  &  fcveris 
\P;Lrticulam  hanç  rapuUIe  fati^ 


4;74  y n M.   vaut. 

Ergo  potenti  nunc  deccc  uvida 
fiiplcre  vino  corda  j  quid  intereft  ,  . 
F.[\idetuanjnranusvocetis, 
Ccrumodo  fUbeat  volùptas. 


AMOK 


47f 

MOR  A  SOMNO 

E    X  C  I    TA    T   U    s. 

QBE     V  L 

f  opacôs  Vv 
Um  nupet 'nettiocum  colles  ingrcfliw» 

Errabatn  incerto  per  loca  fola.  gradu  y 

Forrè  puer  patulâ  fomnos  carpebat  in  umbrav 

Heu  !  puer  illè  fuit  perfidiofus  Anior.^ 

Acceffi.;  {^d  ,  cfum  forfns  mirabar  iionor^Sy 
Debuej^am  inâdum  prxtimuifle  decus« 

Oinnia  pierjurx  fimilis  fuit  illepuelix  ^. 
Quam  dcicrc  meo  pcftotc  ccttus  eram.. 

Orc  puer  rôfeo",  rofeo  fuit  ore  puella  :• 

Ardebat  vultu  paP»in*utroque  nitor.   ftîs^it 

Ingemui  impnidens.Cremitu  perfenfit  amam* 

Evig^at  fonitui  quolibet  ille  puer. 


47*"  Amor  a  somno  excitatos,- 
tontinuo  vol^res  hoftilitci  cxpîicat  alaa, 

LuftatûqUc  atcu  fii'rgit  in  atma  Deus. 
Vahc.  fhihi  di  tëki  iitittiitilMs  eligtt  imiuu. 

Et  jacit  «  3c  &X0  cotés  fiipetbusabtc. 

I  nunc  ,  atque  tua:  fqpplex  ad  genua.  puciïs' 
Ruffiis,  ait,  tencrolàucius^iiegemai. 

ïlla  taum  xterno  peihis  torqutfcït  araorc  , 
RupiftièDmno's'qui,  màlcfane ,  meos. 


N   E  i^  R  ^ 
IMAGO- 

ODE    Vil 


M- 


t  pidor 

-Ollcm  ahitnam  folers  relis  induccre 

Ezei&Pairhalîâ  quidqaid'in  arcevalès. 

jEquDte  in  exiguo  ie£êtat  <^i£ta  tabelUj 

Q!jodvi&  in  toto  puïchrius  oibe  mihi  cft. 

[Ncœraih.' 
Vota   ne  ptxfiimis  non^um  meaî  pingê 
Non  tarOen  hanç  forma  gualibct  cflè  velim*; 
Eltgemomehcum  felix ,  calemqucréponb 
Qualis  erac  cum  me  lîtbdidit  illa  lîbi.- 
R  t  ij, 


i'  I 


47I  N  B  JÊ  11  ii 

Tûitc  cfiDi!DS  agiwis  aâta  fiilg^^  %étà  t> 

Celâbxc  nîcidas  invida  larva:  gênas. 
Detrastit  fairvam  >  trifidoqiit  cicutios  ^isef 
Hxferanc  cordi  vaincra  mille  mco. 

Imbue  fbrmoiu  ridonda  luminjiâ«mmi!5 , 
Improbus  unde  mihi  (picula  torfit  Amor^ 

Vulncribofq*,  jognm  fervilc  recctibus  addcns 
iEterna  impcfuît  vincla  repente  mihi, 

Çandenci  niveam  fronté  mentire  ElephantO/ 
Quâ  voilât  &d6m  candor  babece  fiiam  g 

Cujus  Se  egregio  Cypris  ie  jaâet  honore, 
$i  modàquo  fiilgec  poffir  abcfler  pudor.' 

Virgineasimitarc  genas^xjux  laârea  vinaint 
Xilia  p  jpuniceas  exfiiperantque  rofas^ 

Rttbcaâiasûotetora^olor ,  quibus  infidcc 

[  horpes, 
Cum  teneroquexiecens  ludicamore  jocuSr 


Coihk  iuiumqae. ..  ïcd  &àcCtr|irtis  «bUifte 
t  fapcibis. 

Atstuafetnpercrit,quamdcceteflë,minop. 
Quamllbet  otimios  ûbi  -éiiuat  ùîa.  colorés, 

iEquabicnuUuscollalînum^K  nitoc, 

Êtgo'penicuriinipiâ:Dtia<{iteanrta  temic'te^ 
Mortales  iûperat  pulchra  Kexra  manus, 

SciUcecunamihitUtmnabeneiedtlit  tinagff 
Qjiâ  DeasiiinoâcopBâoceicul{>&  Amoc, 


H 


480'  A  M  O  K  X  tf 

A  M  o  R  I  s 

PROMISSIO- 

O  D  B  VI IL 

Eri  tiovum  càiïiebam' 

Lyrâ  fonantc  canncrtv 
S.tatim  adfuit  Gupido  j» 
tAeoS'  enîm  Cupido  y 
Audit,  probatquccantus^^ 
At  tu  m2ii  vel  unuitt' 
Concède  Carmen ,  inquit , 

iAoWt ,  ekgans  ^  venuftum  :î  -  . 

Egô  tîbi  vicifïïm' 

Pf ô  monefe  hoc  fependam 

Bkium  ofcuTuiii  Cytherx  , 

Quale  haud  popofcit  unqUàxn^ 

Aut  Lefbiam  Catullus 

.  Aut  Albias  Nearïam  -^ 


1^  k  ô  M  i  s  s  t  à  4** 

Quamvis  &  hune  &  illum 
Et  haec  &  illa ,  quondam 
Tôt  ofculis  bearuîît. 
iixc  ,  mî  Cupfdo  ,  dixif 
Êgo  ftatim  pûeUo , 
Non  hxc  precamur ,  inquaitl'  ^ 
Tu  noftra  vota  nofti  , 
Etquar  quibuspuelk 

Me  vulneret  fagittis^ 
SiPhillydisievtrâè 
Spopond^is  Vèl  linàifK 
Mihiofcufetibi^fsM^ 

Duas  tiH*^^*^^ 

Numerabo  ca;hdfeha^        ... 

Quibus  nec  ipife  Phoïl&ijjîSI  ; 

Canat  veniïftiof  es. 
S  imul  tener  Cupidb 
Juravit  hoc  daturum 
Mihi  prxmium  catiendi  i 
Simulque  noftra  cœpit 
Xfiz  eioUius  Tofiare*. 


Tu  vcro ,  dura  Philii , 
Tiàcm-iœ  liberabis , 
Q^  fcmihi  obligavtc 
Teneris  jpm  Cupido^ 


OtoiV 


483 


^S 


B  A  C  C  H  I 

PO  TES  TA  S- 

ODE    IX, 

OLenaee  Pater,  cundamihi  pemiciern 
[  parant.  * 
Solùs  tugravibus  ferre  vues  auxiliumixialis^ 

SufFenusmihinunc  &c  Bavius  carminé  prx- 

•[  nitenr, 
Hxrentemque  meo  deripiunt  yertice  laure^, 

importuna  mihi  eftinnumeris  vita  moleftîs: 
PadamNifa  notis  mobilior  déferait  fidem. 
Quas  fortuna    mifai   difEcili  parCa   dedi^ 

Injuftisavidus  raptor  opes  litibus  occupât,  * 

s  s, 


484      B  A  C  C  H  I      P  O  T  E  S-T  A  8. 

rCui  me  ccrtus  amor  de  teneris  junxerat  unr 

[  guibus. 
Idem  nunc  miferas  aure  preces  excipere  abr 

[  nuir. 
In  me  fxva  ruens  peftifero  dente  calumnia 

Quod  yitac  reliquum  çft  tabificis  morfibus 
""    ^    "  {  infici:. 


Plenos  mî  calices ,  Bacche  ,  feilari  porrigc 

{  Mafllcoi 
-Quidceffas>  iterùm  fonde.  Bene  eft.  Merc- 

{  créât  latex. 
Ut  mî  curaque  finus  vitigeno  neâare  per- 

[  pluisj 
|loc  plures  animo  fenfîm  ^abigis  ifoUiciui- 

[  dincj^ 

Ereo  rurfû  alacri  vina  manu  largiùs  ingère  , 
,Ccmo  pampineis  Ixtitiaminnare  liquoribus, 

Hauftus  adde  alios  hauitibus  :  ô  dirlcia  po« 

[  cula! 
Felix.ebrictas  î  invideant  Jam  mihi  Cxlitcs. 


4M 

A  M    O    R   I    S 

ET  POETiE 

D  I  A  L  O  G  U  S. 
ODE     X, 

Pé     A   Mare  racket  ulttà, 

*^A. Valc ,  vale  ,  Qipido. 
Tua  jam  relinquo  caftra, 
Saris  tibi  meum  cor 
Interpcticla  mille. 
Et  mille  acerbitates 
Hue  ufijuc  militavif . 
Nunc  turbulcnta  dulci 
Mutât  qttietc  bclla. 

jié  Qgsc  te  mihi  Catulle  , 
Querela  fccit  hoftcm  ! 
Niveos  tibi  lacertos 
Sinu  procax  tepente 


é^ts       Amoris   it  PoiT;i|. 
Formofa  pandit  Iris. 

■f.  At  fœpe  mi  obËgar^tn 
ïf is  fidem  fcfelïit. 
Amare  tardet  ultras 
Valc  ,  valc ,  Cupido. 

jf.  Cciitum  procis  petîta  y 
Ccntum  procis  fevcra^ 
Suum  tibi  rigorem 
Ponit  tcnclla  Dapline. 
P.  Omnes  venufta  DapHnr* 
Vincit  décore  NimpHas  y 
Sed  eft  venufta  tantum^ 
Amare  tardcrultrà , 
Valc ,  valc  >  Cupide, 

A.  Duram  potes  vclunoï 
Gemini  movere  Dirccn.. 
P.  Si  florido  puelfa 
Vernaret  ore  Dircc  ^ 
Uni  velim  plàcere. 
Sed  primulus  vi£entis> 


Flos  excidit  juvencx.' 
Amarc  tacdet  ultrl 
Vafeyvalc  ;,  Cupido. 

L  Siii  fretus  atte  nbftrâ 


Fortnoïiilam  puellam- 
IMaïti  tibi  rcbellcm^  ^ 
Speres  domare  Floram' . .  .• 
ïùa  quis  novus ,  GatuUe  ^ 
RaSôf  occupavit  ora? 
Itcrum  ne  mî  repones  ^ 
Amare  tarder  ultcà^ 
y  aie ,.  vale  >  Cupido. 

2*.  ïi^jS  ,. Dcus ^bcato* 
Qui  fbipitas  calores  ^ 
Ranc  mille  mi  dicatam^ 
P  roperes  Hgare  vinclis  > 
Qux  nulla  folvat  xtas». 
At  quarlibec  puella 
Qqê:  Flor-a  non  fit>  illam; 
Amare  txdec  ultra 
Taie  ,.  vale  y  Cupido.  S  s  iijj 


A  M  O  R  U  M 

1  USTRATI  O. 

ODE      XL 

Uot  milii  funt  vifs  ^  tôt  diicor  axxurd 
Objicis  hoc  femper  flava  MeliiTa  milii. 
£rgo  meosi  nuper  lufttaVi  exaâôr  Amofe^^ 
Infticui  caufa^  judiciumquef  met. 

[  hebaf ^ 
Mie  fpatîo  cmenfb  vix  ïanguitïamembratra- 

Ponc  huiticros  tclis  orba  pharetra  fuir. 

Pendebant  arcUs  &  erat  fine  (umîtie  ixisL  y 

Et  trcmuluiti  urgebat  curva  fencâa  capitr. 

lîïc  unâ 'corpus  lîbrabat  dcbifis  alâ  , 
Remigio  quaflam  dcftituentfe  ratcm. 

Scilicet  illecebris  fbrmofa:  expïctus  amîcacf  « 
Luminajam  fomno  viâaque  m^bra  dabat. 


r 


T 

L  U  S  T  ]t  A  T  ï  o.  ^  4^^ 

Tllefremens^càfuqj  animû  concuflîis  acerbà 

Frangebat  rabidâ  tela  facemque  manu. 
Sxpiùs  Se  madîdos  vittâ  ficabat  ocellos. 

His  lacrymis  caulam  perfida  Lila  dabar^ 

Àlter  adoratx'ofFefifus  ïcvitate  puellaî' 
Ibat,  adhuc  tcJtiero  tortidus  ignejecuri' 

Obfequioque  aliam  fibi  devin6turus  arnica  y 

'    Quxrebatxeleri  ptscpcsabire  fugâ. 


[  amorûm  y 
Continuai  antc  oculos  varium  ftetit  agme» 

Quos  fuerit  verfu  dinumerare  labor.  . 

Agmine  de  totb  vix  eft*  mihi  cognitus  unus'  y 

iEradiù  meritus ,  me  duce ,  nuUus  erat, 

[  noren^ 
i^éîiit  &  alter  Amor^qui  forma:  infignis  ho-r 

Fratribus  eft  vifus  prxripuiflc  fuis. 

Ilic  molles  oculos  adverfô  in  imagine  fixit^ 

Quafpirant  vultus,flava  MeMa  tui. 

Si  % 


^9^        Amôrum  LusmÂTib; 
ïllius  afpedu  volucrum  levé  vulgus  Amonmi 

Ex  oculis  pennâ  praccipitante  fiigit. 
Jam  nullus  pofthàc  noftro  fibi  pcdore  fcdem 

Ambiat.  Hicnobisfuflicit  unusAmor, 

I  N  F  I  D  U  M 

PROPOSITUM 

ODE    X  l  L 

T7Rgomihi  tenellos 
"*— 'Movebis  ufquè  cantus , 
Amor ,  tuoquc  nuUanr 
Vati  dabis  quietem  ? 
Sine  paululùm  tumentî 
Grave  redclat  ore  carmen. 
Juvat ,  juvat  labores 
Celcbrare  Martiales  , 
Quo  nos  rapit  cnientaf 

Ardens  cupido  laudis, 
Viétorix  fonoros 

Juvat  (acrafle  verfu^. 


^.i-  <  .>J^ 


Ovantis  &  Gradivi 
Caput  ambiifle  lauro^ 
A<le3  ,  Deus  tremende , 
Cui  farva  hella  parent  y 

jHaftam  gravem  corufct  ^ 
Caefbfcjue  per  inaniplo? 
Age  fpumeos  jugales. 
Stri(5lo  mi'nax  flagella 
BeHona  te  fcquatur  : 
Sed  hanc  relinque  Divan| 
Quatn  Gratix  retedis 
Lafcivulxpapillis , 
Quam  fcrvidus  tremendo 
Stipat  puellus  arcu. 
Quamquàm  illa  te  motatujf 
^Jiveifque  ftringitulms^ 
Aude  parum  decoro 
GoUumexpedire  nexii. 
At  verba  jado  fruftrà  , 
Dum  Gypridis  tepentc 
Sinu  implicatus  hacre?  ^ 


4^  iH9  m'v  H 

Dexque  non  rcbcUi 
Rapis  ofcula ,  ofculaifla^ 
-Qux  ddicatiorcs 
Vincanc  bcatitates  j 
£c  quo  magis  cupito 
i^icet  friû  triumpho  « 
Hoc  te  magis  c^pitQ 
Juvât  frui  triumpho.. 

Tune  fe  libidinofîs 
Utrinque  corda  mille 
Sufpiriis  maritant. 
^imis  y  6  nimis  beati , 
Quo$  expetenda  Divis 
înebriat  yoluptas. 
Si  m  meiç  benignus 
Quondàm  ,  Cupido  ,  flammiç 
Mollirc  mî  féroces 
Animos  yelis  Megillae  ^ 
Has  inter  invidendas 
Sortis  fuavitates 
Incederem  Tupremp  :, 


P  R  O  PO  SX  TV  lit.  4f^ 

Pêne  xmulus  Tonanti. 
Quo  me  £bd  egit  error  i 
Quam  nunc  viara  fèquutus' 
Ad  arma  me  referrem  ? 
Solûm  trucis  volebamf 
Cantare  belk  Martîs  y  \ 

Unum<]ue  canto  Amorerrf. 


r  /  ^. 
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L'AVEUGLEMENT- 

ODE 

faite  a  l'^ccajton  des  fautes  qui  sè^ 
toient  glifsées  dans  cette  Edition. 

DE  la  nuit  frérc  tiranniquc  , 
Aveuglement ,  mon  œil  ftoïqw  , 
Sans  Te  plaindre  encor  t'a  ibufFe^t. 
J'ai  triomphé  de  mes  allarmcs^ 
£t  je  n  ai  point  trempé  de  larm^ 
Le  voile  dont  tu  m*as  couvert. 

Non ,  que  ce  malheur. légitime 
Expiât  en  moi  quelque  crime , 
Ou  punit  d'injuftes  deiirs. 
Nouveau  Tîrefic ,  à  faux  titre , 
Ai-je  fait ,  indifcrct  Arbitre , 
Rougir  Junon  de  (es  plaisirs  ? 


jj  VÂrit  sttiii^f. 

Ce  iti'cft  plus  pour  thùi  que  TAutore 
De  fcs  couleurs  enrichit  Flore  5 
Tout  échapc  à  mcs^  yeux ,  tout  ftik^ 
Phœbus  du  haôt  de  fa  carrière 
Ne  m'accorde  Qu'une  lumière 
Prcfque  auffi  triftc  que  la  nuit* 

Ces  otjets  encïianteurs  des  artics?^ 
Ces  yeux  ,{burcesdes  tendres  fiâmes  > 
Aux  miens  n'étalent  plus  d*attraits  j 
L'Amour  que  vainement  j'implore  ^ 
Contre  Icnnui  qui  me  dévore 
,Nç  fçait  plus  où  prendre  des  traits; 

•    Amour  proptc ,  eft-ce  une  impofture  \ 
Te  me  flattois  que  la  Nature 
M'avoit  doiié  d'un  efpric  vif; 
Mais  dans  ma /ombre  inquiétude^ 

Une  éternelle  incertitude 
Retient  ^on  enîottement  captif. 


L' A  VIUCI  E  M  IK  T.  îi| 

Dans  les  yeux  je  rie  peux  plus  lire 
Ce  que  je  dois  ou  taire  ou  dire  , 
Secours  qui  nous  (crc  mieux  que  T  ArC;' 
Et  mes  difcours  n'ont  plus  pour  guides 
Que  des  Jeflcxions  timides 
Où  les  Grâces  n  ont  point  de  part. 

Le  Perc  du  cotomerce  aimable  ^ 
Dieu  qu'à  tort  ouWia  la  Fable, 
Le  fage ,  le  prompt  Apropos  , 
Ce  Dieu  par  qui  fcul  tout  peut  plaire  ,' 
.  M'a  banni  de  fon  fanâruaire. 
Séjour  unique  dçs  bons  mots. 

De  la  focietc  vivante  , 
Une  ,  moins  vive  &  plus  fçavantc  , 
Nous  dédommage  quelquefois  : 
Morts  célèbres ,  l'Honneur  des  âges. 
Vous  revivez  dans  vos  Ouvrages , 
Où  vous  nous  inftruifez  fans  voix. 


îr  L*AvEroLBMiir¥^ 

Ouy  ,  de  rétudc  opiniâtre 
Pe  ces  grands  Morts  qti'on  idolâtre, 
J'aurois  fait  mon  plus  doux  emploi  j 
Mais  puis-je  aujomrd'hqi  rentreprcndre  T 
Aux  yeux  (culs  ils  fe  font  entcndic>^ 
Hclas  l  jis.  £bnt  muets  pour  moy». 

Eh  bien  ^  Âveugkment  funefSej. 
£ft-ce  aflez  i  Qael  fuppliee  refte 
Que  par  toi  je  n  aye  éprouvé  » 
Mais,  j,  malgré  cett^  violence  j. 
J'ai  dévoré  dans  le  filcnce 
Le  fiel  dont,  tu  m'as  abreuvé- 

Je  vangeune  plus  vive  injure,; 
'  Aux  yeu&  de  la  race  future: 
Tu  m'as  fait  akerer  mes  Vers.^» 
Et  pour  un  Poëte  feniible 
Ce  nouveau  mal  eft  plus  tetribre 
Que  la  chute  de  VUnivetSt, 


Sous  la  prefle  (candalifee 
l?ar  toi  l'Erreur  autorifée 
IDcs  mots  François  en  fait  d'Hébreux  ^ 
Les  lettres  au  hazards'y  rangent  ^ 
£t  d'un  (èns  certain  qu  elles  changent: 
T'ont  on  fens  faux  ou  ténébreux» 

*  Ces  loix  par  la  raifbn  tracces> 
Ce  bel  Art  j  par  qui  nos  penfées 

Aux  yeux  ne  fe  confondent  point  ^ 
Qui  rangeant  diverfes  parties 
Par  le  même  fens  afforties , 
Les  divi/e  enfemble  8c  les  jointe 

Ces  règles  pax  roi  violées  > 

De  mes  phrafes  mal  démêlées 

Rendent  tous  les  rapports  obfcurs  , 

£t  ccs^  guides  fî  neceflàkes^ , 

Dans  mes  Ver* ,  guides  téméraires V 
Trompent  tes  Leâeurs  les  plus  furs^ 

*la  poaftugtioffr  ^  ^^1 


Entend  ces  Vers  fans  harmonie , 
Viftimes  de  ta  tirannie  , 
Qui  te  redemandent  des  pieds , 
Et  dans  leurs  démarches  matfiires  s 
Par  trop- ou  trop  peu  de  mefiires 
Egalement  eftropiez. 

Plus  THarraonie  a  de  quoi  plaire,; 
Et  plus  1  oreille  zvcc  colère 
Se  révolte  contre  un  faux  ton  : 
Les  Vers  font  enfans  de  la  Lire; 
Il  faut  les  chanter  ,  non  les  lire  j 
A  peine  aujourd'hui  les  lit-on* 

Combien  ignorant  nos  maximes  , 
Du  repos  du  vers  &  ât$  rimes 

Rompent  le  charme  feduâeurï 
Oiiy ,  mon  oreille  poétique 
Redoute  un  injttfte  xnritique 
Encoc  moins  qu  un  mauvais  Lë^eur. 


L'  A  V  B  U  <»  1  B  MT  B  M  T.  VI) 

StAipide  avorton  de  l'école  , 
11  Jlc  fçaic  point  à  la  parole 
Donner  des  ton*  ingénieux.  ^ 

Faut-il  marcher  ?  11  Ce  rcpofè , 
Et  change  en  languiflante  profe^ 
Le  vers  le  plus  harmonieux, 

Ainfi  ce  greffier  fimphoniftc 
Qui  des  tendres  airs  de  Baptifte 
N'a  jamais  fenti  les  beautcz  , 
En  feroit ,  fous  fes  doigts  barbare^. 
Des  airs  qui  paroiftroient  bizarrcf 
Aux  Grâces  qui  les  ont  notez;* 

Mais,  d  un  nouveau  crime  >  ma  Mute 

Pour  fe  juftifier  t'accufe 

A  mon  fiecle  ,  aux  fiecles  fuîvants } 

C'eft  toi  fcul^qui  me  Tas  cachée  , 

Cette  ortografe  relâchée 

Qui  m'avilit  aux  yeux  fçavants. 

a  iiijf 


Par  toi ,  quel  (bupçon  d'ignorance  t 
De  l' Y  grec  introduit  en  France 
J'ai  mafijuc  T ïambe  étonne. 
Quel  Wifigot  ou  quel  Wandalc 
Eut  fait  d'un  Semblable  fcandale 
Frémir  le  peuple  endoftriné  i 

J'ai  dépouillé  de  l'H  antique 
L'Enthoufiafme  poétique 
Parmi  nous  naturalifé  , 
Et  dans  mes  pages  refi:aâ:aires  ^ 
Privé  de  fcs  vrais  caraderes 
Chaque  mot  eft  dépaïfè. 

Heureux  encor  !  fi  mes  Ouvrage» 
Avoient  feuls  fouffert  tes  outrages  î 
J'aurois  pu  les  abandonner. 
Mais  que  fur  ceux  qui  m'embelliflcnt 
Tes  noirs  attentats  rejailliflent  j 
Je  ne  puis  te  le  pardonner,. 


FoHtd 
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ji  ?  P  RO  BAT  lON^ 

J'Ay  lu  ,  par  ordre  de  Monfeigneur  fe; 
Chancelier^unLivre  qui  a  pour  titre:  Odts 
de  Af .  De  la  Motte  y  avec  nn  Difconrs  fur  la^ 
F oë fie  en  General,  &  fitr\t Ode  en  Particulier ^ 
Seconde  Edition  augmentée  dt  moitié.  J*ay 
trouvé  dans  cet  Ouvrage  deux  choies  qui 
vont  rarement  enfemble  ,  la  folidité  du  rai- 
fonncment  jointe  aux  plus  grandes  beautés^^ 
de  la  Poëfic.  Fait  à  Paris  ce  51.  Décembre 
170g.         _  Signé:,  BURETTE. 

PRiriLÊG  E    DV   ROT. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roy  de 
France  &  de  Navarre  :  A  nos  amez  & 
féaux  Confcillers  les  Gens  tenans  nos  Cours 
de  Parlement  ^  Mdîrres  des  Requeftes  ordi- 
naires de  notre  Hoftcl ,  Grand  -  Confèil , 
Prevoft  de  Paris,  BaiHifs ,  Sénéchaux,  leurs 
Lieutenans  Civils ,  &  autres  nos  Jufticiers 
qu'il  appartiendra.  Salut.    Le  Sieur 
DE  LA  Motte  ,  Nous  ayant  faitexpofcr 
qu'il   defîreroit  faire  imprimer  un   Livre 
intitulé ,  Oies ,  &  plufieurs  autres  Ouvrages  ^ 
en  Vers  &  en  Profe:  S'il  nous  plaifoit  lui 
accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce 
neceflaires  \  Nous  avons  permis  &  permet^ 
tons  par  ccçprefentcs  audit  fieur  de  la  Mottçt 

Tt 


de  faire'  imprimer  ledit  Livre  3  en  telle  for- 
me, marges ,  caradcres  ,  conjointemenr  oa 
fépatément ,  &C  autant  de  fois  que  bon  lui 
femblera ,  Se  de  le  faire  vendre  &  débiter 
par  tout  notre  Royaume  pendant  le  temps 
de  dix  années  confecutives ,  à  compter  du 
jour  de  la  datte  àcs  Prefentes  :  Faifons  dé- 
fenfcs  à  toutes  personnes  de  quelque  qualité 
Se  condition  qu'elles  (oient  d*en  introduire 
d'impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
no«'e  obéïflance ,  &c  k  tous  Imprimeurs  ^ 
Libraires  &  autres  d'imprimer ,  faire  impri  - 
mer  &  contrefaire  ledit  Livre  3  en  tout  ni  en 
partie ,  fans  la  permiflîon  expreflc  8c  par 
écrit  dudrt  fîeur  Expofànt ,  ou  de  ceux  qui 
auront  droit  de  lui  ^  à  peine  de  confifcation* 
des  Exemplaires  contrefaits  3  de  quinze  cens* 
livres  d*amande  contre  chacun  des  contre- 
venans',  dont  un  tiers  à  Nous  3  un  tiers  à 
TRôtel-Dieu  de  Paris  3  lautre  tiers  audit 
fîeur  Expofant ,  &  de  tous  dépens  3  dom- 
mages &  interefts  y  à  la  charge  que  ces  Pre- 
fentes feront  enregiftrces  tout  au  long  fur 
le  Regiftre  dé  la  Communauté  des  Impri- 
meurs &  Libraires  de  Paris  3  &  ce  dans  trois 
mois  de  la  datte  d'icelle.  Que  Timpreffion 
dudit  Livre  fera  faite  dans  nottc  Royaume, 
ôcnon  ailleurs,  &  ce  en  bon  papier  &  beaux 
CsLLSLâiQSics  ^  confomiémenc  aux  Réglemens 


ic  k  Librairie"  ;  &' qu'avant  de  rcXbbfcr  cm 
vente  ,  il  en  fera  mis  deux  Exemplairçs  en 
fiotre  Bibliothèque  publique ,  un  dans  cellc^ 
de  notre  Chafteau  du  Louvre ,  8c  un  dans- 
celle  de  notre  très -cher  &  féal  Chevalier 
Chancellier  de  France  le  Sieur  Phelypeaux 
Comte  de  Pontchartrain ,  Commandeur  de 
nos  Ordres  y  le  tout  à  peine  de  nullité  des- 
Prefentes.    Du  contenu   defquelles  Nous 
vous  mandons  Se  enjoignons  de  faire  jouïr^ 
ledit  fieur  Expofant  ou  fes  ayans  caufe  , 
pleinement  &  paifiblement  ,  fans  fouffrir 
qu'il  leur  (bit  fait  aucun  trouble  ou  empêche^ 
meuSi  Voulons  que  la  Copie  défdites  Pre- 
fentes ,  qui  fera  imprimée  au  commence- 
Tiient  ou  a  la  fin  dudit   Livre   foit  tenue 
pour  duëment  fignifiée  ,  &  qu'aux  Copies- 
cpllatîonnées  par  l'un  de  nos  amez  &  féaux 
Confeillers  &  Secrétaires ,  fby  foit  ajoutées 
comme  à  l'Original.  Commandons  au  prc-- 
mier  notre  FTuîflierou  Sergent  de  faire  pour 
Texecution  d'icelTes  ^  tous  ades  requis  Se 
neceflaires,  (ans  démander  autre  permiffiôn^ 
&  nonobftant  Clameur  de  Haro  ,  Chartre— 
Normande  ,  &  Lettres  à  ce  contraires:  Car 
tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à  Verf  lilles  le* 
deuxième  jour  de  May  ^  l'an  de  grâce  mifi 
fept  cens  (îx  ,  &  de  notre  Règne  Te  foixante-' 
qjLîatre.  Par  le  Roy  en  fon  Confeil , 

•    Signé,  LE    COMTE.  ' 


'-■'■■ 


Megiifrefur  le  Regiftre  n.  1.  de  U  CmmufMUl 
des  ImfrimeHYs  eJ»  I^Uraires  de  Far  h  ,  page  105.  n. 
%m6,  conformémtnt  aux  Kégîemens ,  f^  notamment  h 
l*Arreft  du  Confeil  du  \\.  Koufi  170$.  K  Farts  d 
dixième  jàur  de  May  milfeptcens-fix. 

Signé,    GUERIN,  Syndic 

Ledit  fleur  Houdart  de  U  Motte  a  cédé 
&  tranfporté  à  Grégoire  Du-Puis,  Libraire 
à  Paris  y  fon  droit  au  prefent  Privilège, 

four  en  jouïr  en  Con  lieu  &  place  ,  fuivanC 
accord  fait  entr*eux. 

La  eejfton  de  ce  Frivivilege  a  efteregiflrée  far  lé 
Jglegiftre  ,  numere  t.  de  la  Communauté  des  lÀhr»^ 
tes  è»  Im frimeur  s  de  Paris,  p.  145.  n,  vingt  confer^ 
tnement  aux  Reglemens.  Tait  en  la  Chambre  Syndi* 
cale  C0  1^*  Novembre  170^. 

Signé,     G  U  E  R I N  ,  Syndic: 


J)el*tnfrimtrie  de  F.  A.  te  Mercier^ 


CATALOGUE 

DES  LIVRES  IMPRIMEZ 
&  quife  vendent. che^  Dù-Puis  ,  rue  S. 
Jacques  ,  aux  Enfeignes  de  la  Fontaine 
aot  &  de  là  Samaritaine. 

*  DêMeffinEsvKir  Flechier  'Evê^iiô 

de  Nifmes. 

REcucïl  d'Oraifbns  Funèbres  ^  nouvelle 
Edition,  en  i.  vol.  12.         1. 1.  5.  C 
Hiftoire  de  Theodofe  le  Grand  pour  Mon- 
feigneur  le  Dauphin  ,1  z.  3. 1. 

La  vie  du  Cardinal  Jean-François  Comp 
mendon  ,  12.  2.  vol.  3. 1. 10.  C 

l>c  Monfieur  Mars^olier,  Doyen 
de  l*EgUfe  Cathédrale  d'VfeT^ 

La  vie  de  S.  François  de  Sales ,  Evêque  Sc 
Prince  de  Genève,  Inftituteur  de  l'Ordre 
de  la  Vifitation  faihte  Marie  ,  troificme 

•  Edition  ,12.2.  vol;  4. 1.  lo.  C 
Hiftoire  de  Henry  VIJ.  Roy  d'Angleterre, 

furnommé  le  Sage  &  le  Salomon  d'An- 
gleterre ,12.  2.  vol.  4.  !• 
Hiftoire  duMinifteré  du  Cardinal  Ximenés, 
Archevêque  de  Tolède  &  Régent  d'Ef- 
pagne,  jz»  2.  vgJ^      .        ^  4,1^ 


/  -• 


IfefcH  MeffireÉn  Ht  g  H  e  B'o  ssu  e  t,  tvc^ui 

de  Mtaux. 

Recueil  de  fcs  Oraîfons  Funèbres  12.  50.  C 

Dcfiu^MeJfirelvtns  Mascaron,EWjw 
^  &  Comte  £Agen. 

Recueil  de  fes  Otaifons  Funel^es  ,  (x  Vie- 
&  fon  Portrait  ^  12.^  2.  1«. 

De MotifieHrHovDAiCi  de  la  Motte^ 

Odes ,  avec  un  Difcoirs  fur  la  Pbcfît  en 
General ,  &  fur  TOde  en  Paniculicr ,  fé- 
conde Edition aug.  de  moitié,  12^  2.1. 5.C 

De  Monfieur  J'Audiffret  ,  Envoyé  da^ 
Rojf  anfrès  de  M.  le  B^ic  de  Lorraine. 

Géographie  Ancienne,  Moderne  &  HTifto-^ 
rique,  avec  des  Cartes  exaéteraenr  deflî-^ 
nées  ,  4^  3.  vol.  18.  L 

Die  R.P.  QjBSNEL  ,  de  COratoire. 

Elévation  à  J.C.  N.  S.  fur  fa  Paffion  &  fur- 
fa  Mort,  &c.  r8.  25.  C 

De  Monfieur  /eTouRNEûx. 

Explication  des  Parties  de  TOffice ,  &  des' 
Cérémonies  de  la  Me(fe  :  avec  TOrdi- 
naire  de  la  fainre  Meffc  en  latin  &  en 
François ,  gros  Caraftere  ,  15.  C. 

"".ie  même ,  en  petit*  Caraftfere  y       ro^C 


DhR.P.  s  Ati  ad  ov  y  de  la  Compagmt 

de  ]ESiVS. 

Prières  &Inftruâ:ionsChrétiennes  pour  biertp 

commencer  &  bien  finir  la  journée,pour 

,    entendre  faïntement  la  Meflè ,  haute  6C 

.    baflè  ,  &  pour  approcher  avec  fruit  def? 

Sactcmens  de  Pénitence  &  d'Euchariftic^. 

avec  plufieurs  Pfeaumes  de  David  para-* 

phrafeZj  12.,  2.  Iv 

De  MonfitHT  Bar  AT  on. 

Poëfies  diverfes^contenant  des  Contes  choi*^ 
fis  3  bons  Mots  ,  Traits  d'Hiftoire  &  de 
Moralle  y  Epigrammcs ,  Madrigaux  &r 
Sonnets  ,12.  2.  !.. 

« 

ut^iteurs  A'n9nlme$. 
Obligations  des  Ecclcfiaftiques  y  tirées  itr 
l'Ecriture  fainte  ,  àts  Conciles  ,  des  De* . 
crets  des  Papes  &  des  Sentimens  des  Pè- 
res de  rEgliïè,  augmentées  dans  cette 
Edition  de  douze  Règles  de  Conduite 
pour  lés  Curez  tirées  de  S,  Chrifoftôme, 

12.  2.  n 

tes  Confeils  de  la  Sagefle  ,  ou  \t  KecueïT 
.    des  Maximes  de  Sàlbmon ,  pour  fe  con- 
duire fagement ,  12.  2. vol.  3.1. 
le  Combat  fpirituel ,  traduit  de  T  Italien  en- 
François  par^mi   Serviteur  de   Dieu, 

TiU.  X..I.IO.C 


Ï3€  ûRhetoriquô  félonies  préceptes  d'Arîf- 
tote ,  de  Ciceron,  &  de  Quintilien ,  avec 
des  exemples  tirez  des  Auteurs  anciens  8^ 
modernes,  iz.  2.1. 

Caradercs  des  Auteurs  anciens  &  modernes^ 
ôc  le  jugement  de  leurs  Ouvrages  y  1 2  « 
i.l.  ïo. 

t-e  Jour  Chrétien ,  contenant  les  Prières  & 

Exercices  pour  affifter  à  l'Office  de  TE- 

'  glife,  par  M.  T Abbé  Navarre  Doâeur 

en  Théologie,  &c.  18.  30 C 

L^Office  de  la  Vierge  fans  renvoi  avec  quel- 

<pes  Exercices  cfc  Pietc  ,    imprimée  ^ar 

ordre  exprès  de  feu  Madame  la  Dauphine. 

Huitième  Edition.  18.  En  veau.        30.(1 

•  &  en  maroquin  ,  2. 1. 

i-*-Le  même  Office  en  latin  &  en  frânçois  fct 

.   vend  le  même  prix. 

Cfn  trouvera  ùhn.  le  mente  Lihralre. 

Bibles  y  nouveau  Teftament ,  en  latin  &C  eti 
françois^Interprettesfur  TEcrituré  (ainte. 
Théologiens,  Hiftoriens  facrcs&profanes 
Livres  de  pieté  &  de  morale,Traduâ:ions 
des  SS.  Pères ,  Livres  de  bclks  Lettres  ^ 
de  Philofcphie  ,  de  Mathématique  , 
d'Hiftoire  particulière  ,  de  Relations  &C 
de  Voïages  imprimez  tant  en  Ftance  que 
dians  les  Pays  étrangers^ 
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